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PRÉFACE. . 

Je suis à peu près dans le même 
cas où se trouva Cicéron , lorsqu’il 
entreprit de mettre en sa langue 
des matières de philosophie, qui 
jusques-là n’avoient été traitées 
qu’en grec. Il nous apprend qu’on 
disoit que ses ouvrages seroient 
fort inutiles , parce que ceux qui 
aimoient la philosophie , s’étant 
bien donné la peine de la chercher 
dans les livres grecs, négligeroient 
après cela de la voir dans les 
livres latins , qui ne seroient pas 
originaux ; et que ceux qui n’a- 
voient pas de goût pour la philo- 
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Sophie , ne se soudoient de la 
voir ni en latin, ni en grec. 

A cela , il répond qu’il arri- 
veroit tout le contraire ; que ceux 
qui n’étoient pas philosophes , 
seroient tentés de le devenir, par 
la facilité de lire les livres latins ; 
et que ceux qui l’ctoient déjà par 
la lecture des livres grecs , seroient 
bien aises de voir comment ces 
choses- là avoient été maniées en 
latin. 

Cicéron avoit raison de parler 
ainsi. L’excellence de son génie , 
et la grande réputation qu’il avoit 
déjà acquise , lui garantissoient 
le succès de cette nouvelle sorte 
d’ouvrages qu’il donnoit au public; 
mais , moi , je suis bien éloigné 
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d’avoir les mêmes sujets de con- 
fiance dans une entreprise presque 
pareille à la sienne. J’ai voulu 
traiter la philosophie d’une ma- 
niéré qui ne fût point philoso- 
phique ; j’ai tâché de l’amener à 
un point où elle ne fût ni trop 
seche pour les gens du monde , 
ni trop badine pour les savans. 
Mais si on me dit à peu près , 
comme à Cicéron , qu’un pareil 
ouvrage n’est propre ni aux savans 
qui n’y peuvent rien apprendre , 
ni aux gens du monde qui n’auront 
point d’envie d’y rien apprendre, 
je n’ai garde de répondre ce qu’il 
répondit. Il se peut bien faire 
qu’en cherchant un milieu où la 
philosophie convint à tout le 
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inonde , j’en aie trouvé un où. 
elle ne convienne à personne ; les 
milieux sont trop difficiles à tenir, 
et je ne crois pas qu’il me prenne 
envie de me mettre une seconde 
fois dans la même peine. 

Je dois avertir ceux qui liront 
ce livre , et qui ont quelque 
connoissance de la physique , que 
je n’ai point du tout prétendu les 
instruire , mais seulement les di- 
vertir , en leur présentant d’une 
maniéré un peu plus agréable et 
plus égayée , ce qu’ils savent déjà 
plus solidement. J’avertis ceux à 
qui ces matières sont nouvelles, 
que j’ai cru pouvoir les instruire 
et les divertir tout ensemble. Les 
premiers iront contre mon inten- 
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tion , s’ils cherchent ici de l’utilité ; 
et les seconds , s’ils n’y cherchent 
que de l’agrément. 

Je ne m’amuserai point à dire 
que j’ai choisi , dans toute la 
philosophie , la matière la plus 
capable de piquer la curiosité. Il 
semble que rien ne devroit nous 
intéresser davantage , que de savoir 
comment est fait ce monde qxie 
nous habitons , s’il y a d’autre 
mondes semblables , et qui soient 
habités aussi : mais, après tout, 
s’inquiète de tout cela qui veut'. 
Ceux qui ont des pensées à perdre , 
les peuvent perdre sur ces sortes 
de sujets 9 mais tout le monde 
n’est pas en état de faire cette 
dépense inutile. 
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J’ai mis dans oes entretiens une 
femme que l’on instruit, et qui n’a 
jamais oui parler de ces choses-là. 
J’ai cru que cette fiction me ser- 
viroit , et à rendre l’ouvrage plus 
susceptible d’agrément , et à en- 
courager les dames par l’exemple 
d’une femme , qui , ne sortant 
jamais des bornes d’une personne 
qui n’a nulle teinture des sciences, 
ne laisse pas d’entendre ce qu’on 
lui dit , et de ranger dans sa 
tête , sans confusion , les tour- 
billons et les mondes. Pourquoi 
des femmes céderoient-elles à cette 
marquise imaginaire , qui ne con- 
çoit que ce qu’elle ne peut se 
dispenser de concevoir ? 

A la vérité , elle s’applique un 
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peu ; mais qu’est - ce ici qué 
s’appliquer? Ce n’est pas pénétrer , 
à force de méditation , une chose 
obscure d’elle-même , ou expliquée 
obscurément ; c’est seulement ne 
point lire , sans se représenter 
nettement ce qu’on lit. Je ne 
demande aux dames , pour tout 
ce système de philosophie , que 
la même application qu’il faut 
donner à la princesse de Clèves , 
si onTeut en suivre bien l’intrigue, 
et en connoître toute la beauté. 
Il est vrai que les idées de ce 
livre-ci sont moins familières à la 
plupart des femmes , que celles de 
la princesse de Clèves ; mais elles 
n’en sont pas plus obscures, et je 
suis sûr qu’à une seconde lecture, 
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tout au plus, il ne leur en sera 
rien échappé. 

Comme je n’ai pas prétendu 
faire un système en l’air, et qui 
n’eût aucun fondement , j’ai em- 
ployé de vrais raisonnemens de 
physique , et j’en ai employé 
autant qu’il a été nécessaire. Mais 
il se trouve heureusement dans 
ce sujet, que les idées de physique 
y sont riantes d’elles-mêmes , et 
que dans le même temps qu’elles 
contentent la raison, elles donnent 
à l’imagination un spectacle qui 
lui plaît, autant que s’il étoitfait 
exprès pour elle. 

Quand j’ai trouvé quelques mor- 
ceaux qui n’étoient pas tout-à-fait 
de cette espèce, je leur ai donné 


Digitized by Googn 



PRÉFACE. - 9 

des ornemens étrangers. Virgile 
en a usé ainsi dans ses géorgiques, 
où il sauve le fond de sa matière , 
qui est tout-à-fait seche, par des 
digressions fréquentes , et souvent 
fort agréables. Ovide même en 
a fait autant dans l’art d’aimer , 
quoique le fond de sa matière fût 
infiniment plus agréable que tout 
ce qu’il y pouvoit mêler. Apparem- 
ment il a cru qu’il étoit ennuyeux 
de parler toujours d’une même 
chose , fût - ce de préceptes de 
galanterie. Pour moi , qui avois 
plus besoin que lui du secours des 
digressions , je ne m’en suis pour- 
tant servi qu’avec assez de ména- 
gement. Je les ai autorisées par la 
liberté naturelle de la conver- 
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sation ; je ne les ai placées que 
dans les endroits où j’ai cru qu’on 
seroit bien aise de les trouver ;■ 
j’en ai mis la plus grande partie 
dans les commencemens de l’ou- 
vrage , parce qu’alors l’esprit n’est 
pas encore assez accoutumé aux 
idées principales que je lui offre; 
enfin , je les ai prises dans mon 
sujet même , ou assez proche de 
mon sujet. 

Je n’ai rien voulu imaginer sur 
les habitons des inondes, qui fût 
entièrement impossible et chimé- 
rique. J’ai tâché de dire tout ce 
qu’on en pouvoit penser raison- 
nablement , et les visions même 
que j’ai ajoutées à cela , ont 
quelque fondement réel. Le vrai 
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et le faux sont mêlés ici ; mais 
ils y sont toujours aisés à distin- 
guer. Je n’entreprends point de 
justifier un composé si bizarre ; 
c’est-là le point le plus important 
de cet ouvrage, et c’est cela jus- 
tement dont je ne puis rendre 
raison. 

Il ne me reste plus , dans cette 
préface , qu’à parler à une sorte 
de personnes ; mais ce seront peut- 
être les plus difficiles à contenter, 
non que l’on n’ait à leur donner 
de fort bonnes raisons, mais parce 
qu’elles ont le privilège de ne se . 
payer pas , si elles ne veulent , de 
toutes les raisons qui sont bonnes. 
Ce sont les gens scrupuleux qui 
pourront s’imaginer qu’il y a du 
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danger, par rapport à la religion , 
à mettre des liabitans ailleurs que 
sur la terre. Je respecte jusqu’aux 
délicatesses excessives que l’on a 
sur le fait de la religion 5 et celle- 
là même , je l’aurois respectée au 
point de ne la vouloir pas choquer 
dans cet ouvrage , si elle étoit 
contraire à mon sentiment. Mais 
ce qui va peut-être vous paroi tre 
surprenant , elle ne regarde pas 
seulement ce système , où je rem- 
plis d’habitans une infinité de 
mondes. Il ne faut que démêler 
une petite erreur d’imagination. 
Quand on vous dit que la lune 
est habitée , vous vous y représentez 
aussi-tôt des hommes faits comme 
nous ; et puis, si vous êtes un peu 
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théologien , vous voilà plein de 
difficultés. La postérité d’Adam 
n’a pas pu s’étendre jusques dans 
la lune , ni envoyer des colonies 
en ce pays-là. Les hommes qui 
sont dans la lune ne sont donc 
pas fils d’Adam. Or , il seroit 
embarrassant dans la théologie , 
qu’il y eût des hommes qui ne 
descendissent pas de lui. Il n’est 
pas besoin d’en dire davantage 5 
toutes les difficultés imaginables 
se réduisent à cela, et les termes 
qu’il faudroit employer dans une 
plus longue explication , sont trop 
dignes de respect pour être mis 
dans un livre aussi peu grave que 
celui-ci. L’objection roule donc 
toute entière sur les hommes de 
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la lune 5 mais ce sont ceux qui 
la font, à qui il plaît de mettre 
des hommes dans la lune. Moi , 
je n’y en mets point ; j’y mets 
des habitons qui ne sont point du 
tout des hommes. Que sont - ils 
donc ? Je ne les ai point vus , 
ce n’est pas pour les avoir vus 
que j’en parle ; et ne soupçonnez 
pas que ce soit une défaite dont 
je me serve pour éluder votre 
objection, que de dire qu’il n’y 
a point d’hommes dans la lune : 
vous verrez qu’il est impossiblo 
qu’il y en ait, selon l’idée que 
j’ai de la diversité infinie que la 
nature doit avoir mise dans ses 
ouvrages. Cette idée règne dans 
tout le livre , et elle ne peut 
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être contestée d’aucun philosophe. 
Ainsi, je crois que je n’entendrai 
faire cette objection qu’à ceux 
qui parleront de ces entretiens , 
sans les avoir lus. Mais est-ce un 
sujet de nie, rassurer ? Non ; c’en 
est un au contraire très-légitime, 
de craindre que l’objection ne me 
soit faite de bien des endroits. 
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Vous voulez, monsieur, que je 
vous rende un compte exact de 
la maniéré dont j'ai passé mon 
temps à la campagne , chez ma- 
dame la marquise de G * * * 
Savez-vous bien que ce compte 
exact sera un livre, et, ce qu’il 
y a de pis , un livre de philoso- 
phie ? Vous vous attendez à des 
fêtes, à des parties de jeu ou de 
chasse , et vous aurez des pla- 
nètes , des mondes, des tourbil- 
lons ; il n’a presque été question 
que de ces choses-là. Heureu- 
sement vous êtes philosophe , et 
vous ne vous en moquerez pas 
tant qu’un autre. Peut-être même 
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serez-vous bien aise que j’aie 
attiré madame la marquise dans 
le parti de la philosophie. Nous 
ne pouvions faire une acquisition 
plus considérable ; car je compte 
que la beauté et la jeunesse sont 
toujours des choses d’un grand 
prix. Ne croyez - vous pas que 
si la sagesse elle-mcme voulait 
se présenter aux hommes avec 
succès , elle ne feroit point de 
mal de paroître sous une figure 
qui approchât un peu de celle 
de la marquise ? Sur-tout , si elle 
pouvoit avoir dans sa conversation 
les mêmes agrémens , je suis per- 
suadé que tout le monde courroit 
après la sagesse. Ne vous attendez 
pourtant pas à entendre des mer- 
veilles y quand je vous ferai le 
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récit des entretiens que j’ai eus 
avec cette dame ; il faudrait 
presque avoir autant d’esprit 
qu’elle , pour répéter ce qu'elle 
a dit , de la maniéré dont elle 
l’a dit. Vous lui verrez seulement 
cette vivacité d’intelligence que 
vous lui connaissez . Pour moi 
je la tiens savante } à cause de 
l’extrême facilité qu’elle auroit 
à le devenir. Qu’est-ce qui lui 
manque ? D’avoir ouvert les yeux 
sur des livres : cela n’est rien f 
et bien des gens l’ont fait toute 
leur vie , à qui je refuserois , 
si j’osois , le nom de savons. Au 
reste f monsieur f vous m’aurez 
une obligation. Je sais bien 
qu’avant que d’entrer dans le 
détail des conversations que j’ai 
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eues avec la marquise , je serais 
en droit de vous décrire le château 
où elle étoit allée passer l'au- 
tomne. On a souvent décrit des 
châteaux pour de moindres occa- 
sions ,• mais je vous ferai grâce 
sur cela. Il suffit que vous sachiez 
que quand j'arrivai chez elle , je 
n'y trouvai point de compagnie , 
et que j'en fus fort aise. Les 
deux premiers jours n'eurent rien 
de remarquable ; ils se passèrent 
d épuiser les nouvelles de Paris , 
d'où je venois : mais ensuite 
vinrent ces entretiens , dont je 
veux vous faire part. Je vous 
les diviserai par soirs , parce 
qu' effectivement nous n'eûmes de 
ces entretiens que les soirs. 
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Que la terre est une planete qui 
tourne sur elle-même et autour 
du soleil. 

Nous allâmes donc un soir, après 
souper, nous promener dans le parc : il 
faisoit un frais délicieux , qui nous 
récompensoit d’une journée fort chaude 
que nous avions essuyée. La lune étoit 
levée il y avoit peut-être une heure , 
et ses rayons , qui ne venoient à nous 
qu’entre les branches des arbres, fai- 
soicnt un agréable mélange d’un blanc 
fort vif, avec tout ce verd qui parois- 
soit noir. Il n’y avoit pas un nuage qui 
dérobât ou qui obscurcit la moindre 
étoile ; elles étoient toutes d’un or pur 
et éclatant, et qui étoit encore relevé 
par le fond bleu où elles sont attachées. 



Ce spectacle me fit réver , et peut- 
être , sans la marquise , eussé-je rêvé 
assez long - temps : mais la présence 
d’une si aimable dame ne me permit 
pas de m’abandonner à la lune et aux 
étoiles. Ne trouvez-vous pas, lui dis-je, 
que le jcfur même n’est pas si beau 
qu’une belle nuit? Oui, me répondit- 
elle, la beauté du jour est comme une 
beauté blonde qui a plus de brillant ; 
mais la beauté de la nuit est une beauté 
brune qui est plus touchante. Vous 
êtes bien généreuse , repris - je , de 
donner cet avantage aux brunes, vous 
qui ne l’êtes pas. Il est pourtant vrai 
que le jour est ce qu’il y a de plus beau 
dans la nature , et que les héroïnes de 
roman , qui sont ce qu’il y a de plus 
beau dans l’imagination , sont presque 
toujours blondes. Ce n’est rien que la 
beauté , répliqua - t - elle , si elle ne 
touche. Avouez que le jour ne vous eût 
jamais jetté dans une rêverie aussi 
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douce que celle où je vous ai vu prêt 
de tomber tout-ù- l’heure à la vue de 
cette belle nuit. J’en conviens, répon- 
dis - je ; mais en récompense , line 
blonde comme vous me feroit encore 
mieux rêver que la plus belle nuit du 
monde , avec toute sa beauté brune. 
Quand cela seroit vrai , répliqua-t-elle , 
je ne m’en contenterois pas. Je vou- 
drois que le jour, puisque les blondes 
doivent être dans ses intérêts, fit aussi 
le même effet. Pourquoi les amans , 
qui sont bons juges de ce qui touche, 
ne s'adressent-ils jamais qu’à la nuit , 
dans toutes les chansons et dans toutes 
les élégies que je connois? Il faut bien 
que la nuit ait leurs remercimens, lui 
dis-je; mais, reprit-elle, elle a aussi 
toutes leurs plaintes. Le jour ne s’attire 
point leurs coniidenccs : d’où cela vient- 
il 1 C’est apparemment , répondis-je , 
qu’il n’inspire point je ne sais quoi de 
triste et de passionné. Il semble, pen- 


Digitized by Google 



LES MONDES. 


s4 

dant la nuit , que tout soit en repos. 
On s’imagine que les étoiles marchent 
avec plus de silence que le soleil ; 
les objets que le ciel présente sont 
plus doux; la vue s’y arrête plus 
aisément ; enfin on rêve mieux , parce 
qu’on se flatte d’être alors dans toute 
la nature la seule personne occupée à 
rêver. Peut-être aussi que le spectacle 
du jour est trop uniforme ; ce n’est 
qu’un soleil et une voûte bleue ; mais 
il se peut que la vue de toutes ces 
étoiles , semées confusément , et dis- 
posées au hazard en mille figures dif- 
férentes , favorise la rêverie , et un 
certain désordre de pensées où l’on 
ne tombe point sans plaisir. J’ai tou- 
jours senti ce que vous me dites , 
reprit-elle ; j’aime les étoiles , et je 
me plaindrois volontiers du soleil qui 
nons les efface. Ah ! m’écriai-je , je 
ne puis lui pardonner de me faire 
perdre de vue tous ces mondes. Qu’ap- 
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peliez-vous tous ces mondes , me dit- 
elle , en me regardant , et en se tour- 
nant vers moi ? Je vous demande 
pardon, répondis-je; vous m’avez mis 
sur ma folie, et aussi-tôt mon imagi- 
nation s’est échappée. Quelle est donc 
cette folie , reprit-elle ? Hélas ! répli- 
quai -je , je suis bien fâché qu’il faille 
vous l’avouer. Je me suis mis dans la 
tête que chaque étoile pourroit bien 
être un monde. Je ne jurerois pourtant 
pas que cela fût vrai ; mais je le tiens, 
pour vrai, parce qu’il me fait plaisir à 
croire. C’est une idée qui me plaît, et 
qui s’est placée dans mon esprit d’une 
maniéré riante. Selon moi, il n’y a pas 
jusqu’aux vérités à qui l’agrément ne 
soit nécessaire. Eh bien, reprit-elle, 
puisque votre folie est si agréable , 
donnez - la moi , je croirai sur les 
étoiles tout ce que vous voudrez , 
pourvu que j’y trouve du plaisir. Ah 1 
madame, répondis -je bien vite, ce 
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n’est pas un plaisir comme celui que 
tous auriez à une comédie de Moliere ; 
c’en est un qui est je ne sais où dans 
la raison, et qui ne fait rire que l’es- 
prit. Quoi donc , reprit-elle , croyez- 
vous qu’on soit incapable des plaisirs 
qui ne sont que dans la raison 1 Je 
veux tout-à-l’heure vous faire voir le 
contraire. Apprenez - moi vos étoiles. 
Non , répliquai-je , il ne me sera point 
reproché que dans un bois, à dix 
heures du soir , j’aie parlé de philo- 
sophie à la plus aimable personne que 
je connoisse. Cherchez ailleurs vos 
philosophes. 

J’eus beau me défendre encore quel- 
que temps sur ce ton-lk ; il fallut céder. 
Je lui fis du moins promettre , pour 
mon honneur , qu’elle garderoit le 
secret ; et quand je fus hors d’état de 
m’eu pouvoir dédire , et que je voulus 
parler, je vis que je ne savois par où 
commencer mon discours ; car , avec 
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une personne comme elle , qui ne 
savort rien en matière de physique, il 
falloit prendre les choses de bien loin, 
pour lui prouver que la terre pouvoit 
être une planete, les planètes autant 
de terres , et toutes les étoiles autant 
de soleils qui éclairoient des mondes. 
J’en revenois toujours à lui dire qu’il 
auroit mieux valu s’entretenir de baga- 
telles , comme toutes personnes rai- 
sonnables auroient fait en notre place. 
A la fin cependant , pour lui donner 
une idée générale de la philosophie , 
voici par où je commençai. 

Toute la philosophie , lui dis - je , 
n’est fondée que sur deux choses , sur 
ce qu’on a l’esprit curieux et les yeux 
mauvais ; car si vous aviez les yeux 
meilleurs que vous ne les avez, vous 
verriez bien si les étoiles sont des 
soleils qui éclairent autant de mondes, 
ou si elles n’en sont pas ; et si , d’un 
autre côté , vous étiez moins curieuse , 
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tous ne vous soucieriez pas de le 
savoir , ce qui reviendroit au même : 
mais on veut savoir plus qu’on ne voit ; 
c’est-là la difficulté. Encore si ce qu’on 
voit , on le voyoit bien , ce seroit tou- 
jours autant de connu; mais on le voit 
tout autrement qu’il n’est. Ainsi , les 
vrais philosophes passent leur vie à 
ne point croire ce qu’ils voient, et à 
tâcher de deviner ce qu’ils ne voient 
point; et cette condition n’est pas, ce 
me semble , trop à envier. Sur cela, 
je me figure toujours que la nature est 
un grand spectacle, qui ressemble à 
celui de l’opéra. Du lieu où vous êtes 
à l’opéra, vous ne voyez pas le théâtre 
tout-à-fait comme il est : on a disposé 
les décorations et les machines pour 
faire de loin un effet agréable, et on 
cache à votre vue ces roues et ces 
contre-poids qui font tous les mou- 
vemens. Aussi ne vous embarrassez- 
vous guere de deviner comment tout 
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cela joue. Il n’y a peut - être que 
quelque machiniste caché dans le par* 
terre , qui s’inquiète d’un vol qui lui 
aura paru extraordinaire , et qui veut 
absolument démêler comment ce vol a 
été exécuté. Vous voyez bien que ce 
macliiniste-là est assez fait comme les 
philosophes. Mais ce qui, à l’égard des 
philosophes , augmente la difficulté , 
c’est que dans les machines que la 
nature présente à nos yeux, les cordes 
sont parfaitement bien cachées, et elles 
le sont si bien, qu’on a été long-temps 
à deviner ce qui causoit les mouvemens 
de l’univers s car représentez-vous tous 
les sages à l’opéra, ces Pythagores, 
ces Platons, ces Aristotes, et tous ces 
gens dont le nom fait aujourd’hui tant 
de bruit à nos oreilles : supposons qu’ils 
voyoient le vol de Phaéton que les vents 
enlevent, qu’ils ne pouvoient découvrir 
les cordes, et qu’ils ne savoient point 
comment le derrière du théâtre étoit 
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disposé. L’un d’eux disoit : » C’est une 
» vertu secrete qui enleve Pliaéton ». 
L’antre : » Pliaéton est composé de cer- 
» tains nombres qui le font monter ». 
L’autre : » Pliaéton a une certaine 
» amitié pour le haut du théâtre ; il 
» n’est pas à son aise quand il n’y est 
» pas ». L’autre : » Pliaéton n’est pas 
» fait pour voler ; mais il aime mieux 
» voler , que de laisser le haut du 
» théâtre vuide » ; et cent autres rêve- 
ries que je m’étonne qui n’aient perdu 
de réputation toute l’antiquité. A la 
fin, Descartes et quelques autres mo- 
dernes sont venus , qui ont dit : 
» Pliaéton monte , parce qu’il est tiré 
» par des cordes , et qu’un poids plus 
» pesant que lui descend. » Ainsi , on 
ne croit plus qu’un corps se remue, s’il 
n’est tiré , ou plutdt poussé par un autre 
corps : on ne croit plus qu’il monte ou 
qu’il descende, si ce n’est par l’effet 
d’un contre-poids ou d’un ressort; et 
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qui verroit la Rature telle qu’elle est , 
ne verrok que le derrière du théâtre de 
l’opéra. A ce compte, dit la marquise, 
la philosophie est devenue bien mé- 
chaniquel Si méclianique, répondis-je, 
que je crains qu’on n’en ait bientôt 
honte. On veut que l’univers ne soit en 
grand que ce qu’une montre est en 
petit, et que tout s’y conduise par des 
mouvemens réglés qui dépendent de 
l’arrangement des parties. Avouez la 
vérité. N’avez-vous pas eu quelquefois 
une idée plus sublime -de l’univers, et 
ne lui avez-veus point fait plus d’hon- 
neur qu’il ne méritoit 1 J’ai vu des 
gens qui l’en estimoient moins , depuis 
qu’ils l’avoient connu. Et moi, répli- 
qua-t-elle , je l’en estime beaucoup 
plus , depuis que je sais qu’il ressemble 
à une montre. Il est surprenant que 
l’ordre de la nature , tout admirable 
qu’il est, ne roule que sur des choses 
si simples. 
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Je ne sais pas, lui répondis-je, qui 
tous a donné des idées si saines ; mais, 
en vérité , il n’est pas trop commun de 
les avoir. Assez de gens ont toujours 
dans la tête un faux merveilleux , 
enveloppé d’une obscurité qu’ils res- 
pectent. Ils n’admirent la nature, qué 
parce qu’ils la croient une espece de 
magie où l’on n’entend rien ; et il est 
sûr qu’une chose est déshonorée auprès 
d’eux, dès qu’elle peut être conçue. 
Mais, madame, continuai-je, vous êtes 
si bien disposée à entrer dans tout ce 
que je veux vous dire , que je crois que 
je n’ai qu’à tirer le rideau , et à vous 
montrer le monde. 

- De la terre où nous sommes, ce que 
nous voyons de plus éloigné, c’est le 
ciel bleu , cette grande voûte où il 
semble que les étoiles sont attachées 
comme des clous. On les appelle fixes, 
parce qu’elles ne paroissent avoir que 
le. mouvement de leur ciel , qui les em- 
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porte avec lui d’orient en occident. 
Entre la terre et cette derniere voûte 
des. deux, sont suspendus à différentes 
! hauteurs , le soleil , la lune , et les 
cinq autres astres qu’on appelle des 
planètes, Mercure, Vénus, Mars, Ju- 
piter et Saturne. Ces planètes n’étant 
point attachées à un même ciel, ayant 
des inouvemen8 inégaux , elles se re- 
gardent diversement, et figurent diver- 
sement ensemble ; au lieu que les étoiles 
fixes sont toujours dans la même situa- 
tion les unes à l’égard des autres. Le 
chariot, par exemple, que vous voyez, 
qui est formé de ces sept étoiles, a tou- 
jours été fait comme il est , et le sera 
encore long-temps ; mais la lune est 
tantôt proche du soleil, tantôt elle en 
est éloignée , et il en va de même des 
autres planètes. Voilà comme les choses 
parurent à ces anciens bergers de Clial- 
dée, dont le grand loisir produisit les 
premières observations, qui ont été le 
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fondement de l’astronomie ; car l’astro- 
nomie est née dans la Chaldée , comme 
la géométrie naquit, dit-on, en Égypte, 
où les inondations du Nil, qui confon- 
doient les bornes des champs, furent 
cause que chacun voulut inventer des 
mesures exactes pour reconnoitre sou 
champ d’avec celui de son voisin. Ainsi, 
l’astronomie est fille de l’oisiveté ; la 
géométrie est fille de l’intérét ; et s’il 
étoit question de la poésie, nous trou- 
verions apparemment qu’elle est fille 
de l’amour. 

Je suis bien aise, dit la marquise, 
d’avoir appris cette généalogie des 
sciences , et je vois bien qu’il faut que 
je ni’ en tienne à l’astronomie. La géo- 
métrie, selon ce que vous me dites, 
demanderoit une ame plus intéressée 
que je ne l’ai, et la poésie en deman- 
deroit une plus tendre ; mais j’ai autant 
de loisir que l’astronomie en peut de- 
mander. Heureusement encore nous 
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sommes à la campagne , et nous y 
menons quasi une vie pastorale ; tout 
cela convient à l’astronomie. Ne vous 
y trompez pas, madame, repris-je; ce 
n’est pas la vraie vie pastorale, que de 
parler des planètes et des étoiles fixes. 
Voyez si c’est à cela que les gens de 
l’Astrée passent leur temps. Oh ! ré- 
pondit-elle , cette sorte de bergerie-là 
est trop dangereuse. J’aime mieux celle 
de ces Chaldéens dont vous me parliez. 
Recommencez un peu, s’il vous plaît, à 
me parler chaldéen. Quand on eut 
reconnu cette disposition des cieux que 
vous m’avez dite, de quoi fut-il ques- 
tion? Il fut question, repris -je, de 
deviner comment toutes les parties de 
l’univers dévoient être arrangées; et 
c’e8t-làcc que les savans appellent faire 
un système. Mais avant que je vous 
explique le premier des systèmes , il 
faut que vous remarquiez , s’il vous 
plait , que nous sommes tous faits na- 
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turellement comme un certain fott 
Athénien, dont vous avez entendu par- 
ler, qui s’étoit mis dans la fantaisie que 
tous les vaisseaux qui abordoient au 
port de Pyrée lui appartenoient, Notre 
folie, à nous autres, est de croire 
aussi que toute la nature , sans excep- 
tion, est destinée à nos usages; et 
quand on demande à nos philosophes à 
quoi sert ce nombre prodigieux d’étoiles 
fixes , dont une partie sufliroit pour faire 
ce qu’elles font toutes ; ils vous répon- 
dent froidement, qu’elles servent à leur 
réjouir la vue. Sur ce principe on ne 
manqua pas d’abord de s’imaginer qu’il 
falloit que la terre fût en repos an 
centre de l’univers , tandis que tous les 
corps célestes qui étoient faits pour 
elle, prendroient la peine de tourner 
à l’entour pour l’éclairer. Ce fut donc 
au-dessus de là terre qu’on plaça la 
lune , et au-dessus de la lune on plaça 
Mercure, ensuite Vénus, le soleil, 
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Mars, Jupiter, Saturne. Au-dessus de 
tout cela étoit le ciel des étoiles fixes. 
La terre se trouvoit justement au milieu 
des cercles que décrivent ces planètes, 
et ils étoient d’autant plus grands , 
qu’ils étoient plus éloignés de la terre, 
et par conséquent les planètes , plus 
éloignées, employoient plus de temps 
à faire leur cours, ce qui effectivement 
est vrai. Mais je 11e sais pas , inter- 
rompit la marquise, pourquoi vous 
semblez n’approuver pas cet ordre-là 
dans l’univers ; il me paroit assez net 
et assez intelligible, et pour moi je 
vous déclare que je m’en contente. Je 
puis me vanter , répliquai - je , que je 
vous adoucis bien tout ce système. Si 
je vous le donnois tel qu’il a été conçu 
par Ptolomée son auteur, ou par ceux 
qui y ont travaillé après lui , il vous 
jetteroit dans une épouvante horrible. 
Comme les mouvemens des planètes ne 
sont pas si l'éguliers , qu’elles 11’aillent 
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tantôt plus vîte , tantôt plus lentement, 
tantôt en un sens, tantôt en un autre, 
et qu’elles ne soient quelquefois plus 
éloignées de la terre , quelquefois plus 
proches; les anciens avoient imaginé je 
ne sais combien de cercles différemment 
entrelacés les uns dans les autres, par 
lesquels ils sauvoient toutes ces bizar- 
reries. L’embarras de tous ces cercles 
étoit si grand , que dans un temps où 
l’on ne connoissoit encore rien de .meil- 
leur , un roi de Castille , grand mathé- 
maticien, mais apparemment peu dévot, 
disoit que si Dieu l’eût appelle a son 
conseil quand il lit le monde , il lui eût 
donné de bons avis. La pensée est un 
peu trop libertine ; mais cela même est 
assez plaisant, que ce système fut alors 
une occasion de pécher, parce qu’il 
étoit trop confus. Les bons avis que ce 
roi vouloit donner , regardoient , sans 
doute, la suppression de tous ces cercles 
dont on avoit embarrassé les mouve- 
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mens célestes. Apparemment ils regar- 
doieut aussi une autre suppression de 
deux ou trois cieux superflus qu’ou 
avoit mis au-delà des étoiles fixes. Ces 
philosophes , pour expliquer une sorte 
de mouvement dans les corps célestes , 
faisoient au-delà du dernier ciel que 
nous voyons , un ciel de crystal , qui 
imprimoit ce mouvement aux cieux 
inférieurs. Avoient-ils nouvelle d’un 
autre mouvement ? c’étoit aussi-tôt un 
autre ciel de crystal. Enfin , les cieux 
de crystal ne leur coûtoient rien. Et 
pourquoi ne les faisoit-on que de crys- 
tal y dit la marquise ? N’eussent-ils pas 
été bons de quelque autre matière ? 
Non , répondis - je ; il falloit que la 
lumière passât au travers , et d’ailleurs 
il falloit qu’ils fussent solides. Il le 
falloit absolument : car Aristote avoit 
trouvé que la solidité étoit une chose 
attachée à la noblesse de leur nature ; 
et puisqu’il l’avoitdit, on n’avoit garde 
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«Ven clouter. Mais on a vu des cometes 
qui , étant plus élevées qu’on ne croyoit 
autrefois, briseroient tout le crystal des 
cieux paroù elles passent, etcasseroient 
tout l’univers ; et il a fallu se résoudre 
à faire les cieux d’une matière fluide , 
telle que l’air. Enfin, il est hors de 
doute, par les observations de ces 
derniers siècles, que Vénus et Mer- 
cure tournent autour du soleil , et non 
autour de la terre , et l’ancien système 
est absolument insoutenable par cet 
endroit. Je vais donc vous en proposer 
un qui satisfait à tout, et qui dispen- 
scroit le roi de Castille de donner des 
avis •, car il est d’une simplicité char- 
mante, et qui seule le feroit préférer. 
Il seinbleroit, interrompit la marquise, 
que votre philosophie est une espèce 
d’enchere, où ceux qui offrent de faire 
les choses à moins de frais, l’emportent 
sur les autres. Il est vrai, repris-je, et 
ce n’est que par-là qu’on peut attraper 
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le plan sur lequel la nat re a fait son 
ouvrage. Elle est d’une épargne extraor- 
dinaire ; tout ce qu’elle pourra faire 
d’une maniéré qui lui coûtera un peu 
moins , quand ce moins ne seroit presque 
rien , soyez sûre qu’elle ne le fera que 
de cette maniéré -là. Cette épargne 
néanmoins s’accorde avec une magnifi- 
cence surprenante , qui brille dans tout 
ce qu’elle a fait. C’est que la magni- 
ficence est dans le dissein, et l’épargne 
dans l’exécution. Il n’y a rien de plus 
beau qu’un grand dessein que l’on exé- 
cute à peu de frais. Nous autres, nous 
sommes sujets à renverser souvent tout 
cela dans nos idé» s. Nous mettons l’é- 
pargne dans le dessein qu’a eu la na- 
ture , et la magnificence dans l’exécu- 
tion. Nous lui donnons un petit dessein, 
qu’elle exécute avec dix fois plus de 
dépense qu’il ne faudroit ; cela est 
tout-à-fait ridicule. Je serai bien aise, 
dit-elle , que le système dont vous 


Digitized by Google 



LES MONDES. 


42 


m’allez parler, imite <le fort près la 
nature ; car ce grand jnénage-lk tour- 
nera au profit de inon imagination, qui 
11’aura pas tant de peine k comprendre 
ce que vous me direz. Il n’y a plus ici 
d’einbarras inutiles , repris-je. Figurez- 
vous un Allemand nommé Copernic , 
qui fait main-basse sur tous ces cercles 
différens, et sur tous ces cieux solides 
qui avoientété imaginés par l’antiquité. 
Il détruit les uns, il met les autres en 
pièces. Saisi d’une noble fureur d’as- 
tronome , il prend la terre et l’envoie 
bien, loin du centre de l’univers, où 
elle s’étoit placée , et dans ce centre 
il y met le soleil, k qui cet honneur 
étoit bien mieux dû. Les planètes ne 
tournent plus autour de la terre, et ne 
l’enferment plus au milieu du cercle 
qu’elles décrivent. Si elles nous éclai- 
rent, c’est en quelque sorte par hasard, 
et parce qu’elles nous rencontrent en 
leur chemin. Tout tourne présentement 
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autour du soleil ; la terre y tourne elle- 
même ; et, pour la punir du long repos 
qu’elle s’étoit attribué , Copernic la 
charge le plus qu’il peut de tous les 
jnouvcmens qu’elle donnoit aux pla- 
nètes et aux cieux. Enfin, de tout cet 
équipage céleste dont cette petite terre 
se faisoit accompagner et environner, 
il ne lui est demeuré que la lune qui 
tourne encore autour d’elle. Attendez 
un peu, dit la marquise, il vient de 
vous prendre un enthousiasme qui vous 
a fait expliquer les choses si pompeu- 
sement , que je ne crois pas les avoir 
entendues. Le soleil est au centre de 
l’univers , et là il est immobile ; après 
lui, qu’est-ce qui suit! C'est Mercure, 
répondis-je ; il tourne autour du soleil , 
en sorte que le soleil est à peu près 
le centre du cercle que Mercure décrit. 
Au-dessus de Mercure est Vénus, qui 
tourne de même autour du soleil. En- 
suite vient la terre , qui , étant plus 
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élevée que Mercure et Vénus, décrit 
autour du soleil un plus grand cercle 
que ces planètes. Enfin, suivent Mars, 
Jupiter, Saturne, selon l’ordre où je 
vous les nomme ; et vous voyez bien 
que Saturne doit décrire autour du 
soleil le plus grand cercle de tous ; 
aussi emploie-t-il plus de temps qu’au- 
cune autre plancte à faire sa révolution. 
Et la lune, vous l’oubliez, interrom- 
pit - elle 1 Je la retrouverai bien , 
repris-je. La lune tourne autour de la 
terre, et ne l’abandonne point; mais 
comme la terre avance toujours dans 
le cercle qu’elle décrit autour du soleil , 
la lune la suit, en tournant toujours 
autour d’elle ; et si elle tourne autour 
du soleil , ce n’est que pour ne point 
quitter la terre. 

Je vous entends , répondit-elle , et 
j’aime la lune , de nous être restée , 
lorsque toutes les autres planètes nous 
abandonnoient. Avouez que si votre 
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Allemand eût pu no.-s la faire perdre, 
il l’auroit fait volontiers ; car je vois 
dans tout son procédé qu’il étoit bien 
mal-intentionné pour la terre. Je lui sais 
bon gré, répliquai-je, d’avoir rabattu 
la vanité des hommes , qui s’étoient mis 
à la plus belle place de l’univers, et 
j’ai du plaisir à voir présentement la 
terre dans la foule des planètes. Bon ! 
répondit-elle, croyez-vous que la vanité 
des hommes s’étende jusqu’à l’astro- 
nomie 1 Croyez-vous m’avoir humiliée , 
pour m’avoir appris que la terre tourne 
autour du soleil 1 Je vous jure que je 
ne m’en estime pas moins. Mon dieu , 
madame, repris-je, je sais bien qu’on 
sera moins jaloux du rang qu’on tient 
dans l’univers, que de celui qu’on croit 
devoir tenir dans une chambre, et que 
la préséance de deux planètes ne sera 
jamais une si grande affaire que celle 
de deux ambassadeurs. Cependant, la 
même inclination, qui fait qu’on veut 
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avoir la place la plus honorable dans 
une cérémonie, fait qu’un philosophe , 
clans un système , se met au centre du 
monde, s’il peut. Il est bien aise que 
tout soit fait pour lui ; il suppose peut- 
être , sans s’en appercevoir , ce principe 
qui le flatte , et son cœur ne laisse pas 
de s’intéresser à une affaire de pure 
spéculation. Franchement , répliqua- 
t-elle, c’est-là une calomnie que vous 
avez inventée contre le genre humain. 
On n’auroit donc jamais dû recevoir le 
système de Copernic , puisqu’il est si 
humiliant? Aussi, repris-je, Copernic 
lui-même se déKoit-il fort du succès de 
son opinion. Il fut très-long-temps à ne 
la vouloir pas publier. Enfin , il s’y 
résolut , à la prière de gens très-con- 
sidérables ; mais aussi , le jour qu’on 
lui apporta le premier exemplaire im- 
primé de son livre , savez-vous ce qu’il 
fit ? Il mourut. Il ne voulut point 
essuyer toutes les contradictions qu’il 
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prévoyoit, et se tira habilement d’af- 
faire. Écoutez, dit la marquise, il faut 
rendre justice à tout le monde. Il est 
sftr qu’on a de la peine à s’imaginer 
qu’on tourne autour du soleil ; car 
enfin , on ne change point de place , 
et on se retrouve toujours le matin où 
l’on s’étoit couché le soir. Je vois, ce 
me semble, à votre air , que vous m’al- 
lez dire que comme la terre toute 

entière marche Assurément , 

interrompis-je, c’est la même chose que 
si vous vous endormiez dans un bateau 
qui allât sur la riviere; vous vous trou- 
veriez à votre réveil dans la même place 
et dans la même situation à l’égard de 
toutes les parties du bateau. Oui : mais, 
répliqua-t-elle , voici une différence ; 
je trouverois à mon réveil le rivage 
changé , et cela me feroit bien voir 
que mon bateau auroit changé de place. 
Mais il n’en va pas de même de la terre ; 
j’y retrouve toutes choses comme je les 
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avois laissées. Non pas , madame , ré- 
pondis-je, non pas ; le rivage est changé 
aussi. Vous savez qu’au -delà de tous , 
les cercles des planètes, sont les étoiles 
fixes : voilà notre rivage. Je suis sur la 
terre , et la terre décrit un grand cercle 
autour du soleil. Je regarde au centre 
de ce cercle ; j’y vois le soleil. S’il 
n'effaçoit point les étoiles, en poussant 
ma vue en ligne droite au-delà du so- 
leil , je le verrois nécessairement ré- 
pondre à quelques étoiles fixes ; mais 
je vois aisément pendant la nuit à quelles 
étoiles il a répondu le jour , et c’est 
exactement la même chose. Si la terre 
ne changeoit point de place sur le 
cercle où elle est , je verrois toujours 
le soleil répondre aux mêmes étoiles 
fixes ; mais dès que la terre change do 
place, il faut que je la voie répondre 
à d’autres étoiles. C’est-là le rivage qui 
change tous les jours ; et comme la 
terre fait son cercle en un an autour 
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du soleil , je vois le soleil , en l’espace 
d’une année , répondre successivement 
à diverses étoiles fixes qui composent 
un cercle : ce cercle s’appelle le zo- 
diaque. Voulez-vous que je vous fasse 
ici une figure sur le sable î Non , ré- 
pondit-elle , je m’en passerai bien , et 
puis cela donneroit à mon parc un air 
savant que je ne veux pas qu’il ait. 
N’ai-je pas oui dire qu’un philosophe-, 
qui fut jetté par un naufrage dans une 
isle qu’il ne connoissoit point, s’écria 
à ceux qui le suivoient , en voyant de 
certaines figures , des lignes et des 
cercles tracés sur le bord de la mer : 
» Courage , compagnons , l’isle est 
» habitée ; voici des pas d’hommes. » 
Vous jugez bien qu’il ne m’appartient 
point de faire de cés pas -là, et qu’il 
ne faut pas qu’on en voie ici. 

Il vaut mieux en effet, répondis-je, 
qu’on p’y vpie que des pas d’amans , 
c’est-à-dire, votre nom et vos chiffres 
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gravés sur l’écôrce des arbres par la 
main de vos adorateurs. Laissons-là, je 
vous prie, les adorateurs, reprit-elle, 
et parlons du soleil. J’entends bien 
comment nous nous imaginons qu’il 
décrit le cercle que nous décrivons 
nous-mêmes, mais ce tour ne s’acheve 
qu’en un an, et celui que le soleil fait 
tous les jours sur notre tâte , comment 
se fait-il 1 Avez - vous remarqué , lui 
répondis-je , qu’une üoulc qui roulcroit 
sur cette allée auroit deux mouvemensî 
Elle iroit vers le bout de l’allée, et en 
même temps elle tourneroit plusieurs 
fois sur elle - même , en sorte que la 
partie de cette boule qui est en-haut 
descendroit en-bas , et que celle d’en- 
bas monteroit en-liaut. La terre fait la 
même chose. Darts le temps qu’ellé 
avance sur le cercle qu’elle décrit en 
un an autour du soleil , elle tourne sur 
elle -même en vingt - quatre heures. 
Ainsi, en vingt-quatre heures chaque 
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partie de la terre perd le soleil et le 
recouvre ; et k mesure qu’en tournant 
on va vers le côté où est le soleil , il 
semble qu’il s’élève ; et quand on com- 
mence k s’en éloigner , en continuant 
le tour , il semble qu’il s’abaisse. Cela 
est assez plaisant , dit - elle ; la terre 
prend tout sur soi , et le soleil ne fait 
rien : et quand la lune et les autres 
planètes et les étoiles fixes parois sent 
faire un tour sur notre tête , en vingt- 
quatre heures, c’est donc aussi une ima- 
gination { Imagination pure, repris-je , 
qui vient de la même cause. Les pla- 
nètes font seulement leurs cercles au- 
tour du soleil , en des temps inégaux , 
selon leurs distances inégales ; et celle 
que nous voyons aujourd’hui répondre 
à un certain point du zodiaque , ou 
de ce cercle d’étoiles fixes , nous la 
voyons demain k la même heure ré- 
pondre k un autre point, tant parce 
qu’elle a avancé sur son cercle , que 
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parce que nous avons avancé sur le 
nôtre. Nous marchons , et les autres 
planètes marchent aussi , mais plus ou 
moins vite que nous. Cela nous met 
dans différens points de vue à leur 
égard, et nous fait paroltre dans leur 
cours des bizarreries dont il n’est pas 
nécessaire que je vous parle. Il sufiit 
que vous sachiez que ce qu’il y a 
d’irrégulier dans les planètes, ne vient 
que de la diverse maniéré dont notre 
mouvement nous les fait rencontrer , 
et qu’au fond elles sont toutes très- 
réglées. Je consens qu’elles le soient , 
dit la marquise ; mais je voudrois bien 
que leur régularité coûtât moins à la 
terre : on ne l’a guere ménagée ; et 
pour une grosse masse aussi pesante 
qu’elle est , on lui demande bien de 
l’agilité. Mais, lui répondis-je, aime- 
riez-vous mieux que le soleil , et tous 
les autres astres , qui sont de très- 
grands corps , fissent en vingt - quatre 
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heures, autour de la terre, un tour 
immense ? que les étoiles fixes, qui 
scroient dans le plus grand cercle , 
parcourussent en un jour plus de vingt- 
sept mille six cents soixante lois deux 
cents millions de lieues ï Car il faut 
que tout cela arrive , si la terre ne 
tourne pas sur elle - même en vingt- 
quatre heures. En vérité, il est bien 
plus raisonnable qu’elle fasse ce tour, 
qui n’est tout nu plus que de neuf 
mille lieues. Vous voyez bien que neuf 
mille lieues, en comparaison de l’hor- 
rible nombre que je viens de vous dire , 
ne sont qu’une bagatelle. 

Oh! répliqua la marquise, le soleil 
et les astres sont tout de feu , et le 
mouvement ne leur coûte rien ; mais 
la terre ne paroit guere portative. Et 
croiriez-vous , repris-je , si vous n’en 
aviez l’expérience, que ce fût quelque 
chose de bien portatif, qu’un gros na- 
vire monté de cent cinquante pièces 
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de canon , chargé de plus de trois mille 
hommes , et d’une très-grande quantité 
de marchandises ï Cependant , il ne 
faut qu’un petit souffle de vent pour le 
faire aller sur l’eau , parce que l’eau 
est liquide , et que , se laissant diviser 
avec facilité , elle résiste peu au mou- 
vement du navire; ou, s’il est au milieu 
d’une rivicre, il suivra sans peine lé 
fil de l’eau, parce qu’il n’y a rien qui 
le retienne. Ainsi , la terre , toute 
massive qu’elle est , est aisément por- 
tée au milieu de la matière céleste > 
qui est infiniment plus fluide que l’eau, 
et qui remplit tout ce grand espace où 
nagent le» planètes. Et où faudroit - il 
que la terre fût cramponnée , pour 
résister au mouvement de cette inatiere 
céleste, et ne s’y pas laisser emporter ? 
C’est comme si une petite houle de 
bois pouvoit ne pas suivre le courant 
d’une riviere. 

Mais , répliqua-t-elle encore , com- 
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ment la terre, avec tout son poids, se 
soutient-elle sur votre matière céleste, 
qui doit être bien légère , puisqu’elle 
est si fluide 1 Ce n’est pas a dire , ré- 
pondis-je , que ce qui est fluide en soit 
plus léger. Que dites-vous de notre gros 
vaisseau, qui, avec tout son poids, 
est plus léger que l’eau , puisqu’il y 
surnage ? Je 11 e veux plus vous dire 
rien , dit-elle comme en colere , tant 
que vous aurez le gros vaisseau. Mais 
m’assurez-vous bien qu’il n’ y ait rien 
à craindre sur une pirouette aussi lé- 
gère que vous inc faites la terre ? Eh 
bien ! lui répondis-je , faisons porter 
la terre par quatre éléphans , comme 
font les indiens. Voici bien un autre 
système , s’écria - t - elle 1 Du moins 
j’aime ces gens-là d’avoir pourvu à leur 
sûreté , et fait de bons fondemens } 
au lieu que nous autres coperniciens , 
nous sommes assez inconsidérés pour 
vouloir bien nager à l’aventure dans 
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cette matière céleste. Je gage que si 
les indiens savoient que la terre fAt le 
moins du monde en péril de se mou- 
voir, ils doubleroicnt les éléplians. 

Cela le mériteroit bien , repris-je , 
en riant de sa pensée ; il ne faut point 
épargner les éléplians , pour dormir en 
assurance ; et si vous en avez besoin 
pour cette nuit , nous en mettrons dans 
notre svstème autant qu’il nous plaira; 
ensuite nous les retrancherons peu-à- 
peu, à mesure que vous vous rassurerez. 
Sérieusement, reprit-elle ; je ne crois 
pas dés-à-présent qu’ils me soient fort 
nécessaires , et je me sens assez de 
courage pour oser tourner. Vous irez 
encore plus loin , répliquai-je ; vous 
tournerez avec plaisir , et vous vous 
ferez sur ce système des idées réjouis- 
santes. Quelquefois, par exemple, je 
me ligure que je suis suspendu en l’air, 
et que j’y demeure sans mouvement , 
pendant que la terre tourne sous moi 
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en vingt-quatre heures. Je vois passer 
sous mes yeux tous ces visages diffé- 
rens , les uns blancs , les autres noirs , 
les autres basanés, les autres olivâtres. 
D’abord ce sont des chapeaux, et puis 
des turbans, et puis des têtes cheve- 
lues , et puis des têtes rasées ; tantôt 
des villes à clochers , tantôt des villes 
k longues aiguilles qui ont des crois- 
sans , tantôt des villes à tours de por- 
celaines, tantôt de grands pays qui 
n’ont que des cabanes ; ici de vastes 
iners , là des déserts épouvantables ; 
enfin , toute cette variété infinie qui est 
sur la surface de la terre. 

En vérité, dit-elle, tout cela méri- 
teroit bien que l’on donnât vingt-quatre 
heures de son temps k le voir. Ainsi 
donc , dans le même lieu où nous 
sommes à présent , je ne dis pas dans 
ce parc , mais dans ce même lieu , k 
le prendre dans l’air , il y passe conti- 
nuellement d’autres peuples, qui pren- 
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nent notre place; et au bout de vingt- 
quatre heures, nous y revenons. 

Copernic , lui répondis-je , ne le com- 
prendrait pas mieux. D’abord il passera 
par ici des anglais , qui raisonneront 
peut-être de quelque dessein de poli- 
tique avec moins de gaieté que nous 
ne raisonnons de notre philosophie ; 
ensuite viendra une grande mer , et 
il se pourra trouver en ce lieu - là 
quelque vaisseau qui n’y sera pas si à 
son aise que nous. Après cela paraîtront 
des iroquois, en mangeant tout vif 
quelque prisonnier de guerre , qui fera 
semblant de ne s’en pas soucier ; des 
femmes de la terre de Jesso , qui 
n’emploieront tout leur temps qu’à 
préparer le repas de leurs maris, et à 
se peindre de bleu les levres et les 
sourcils, pour plaire aux plus vilains 
hommes du monde ; des tartares , qui 
iront fort dévotement en pèlerinage 
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vers ce grand-prêtre , qui ne sort jamais 
d’un lieu obscur, où il n’est éclairé que 
par des lampes, à la lumière desquelles 
on l’adore; de belles circassiennes , 
qui ne feront aucune façon d’accorder 
tout au premier venu , hormis ce 
qu’elles croient qui appartient essen- 
tiellement à leurs maris ; de petits 
tartares , qui iront voler des femmes 
pour les turcs et pour les persans ; 
enfin , nous , qui débiterons peut-être 
encore des rêveries. 

Il est assez plaisant , dit la marquise, 
d’imaginer ce que vous venez de me 
dire ; mais si je voyois tout cela d’en- 
haut, je voudrois avoir la liberté de 
hâter ou d’arrêter le mouvement de la 
terre , selon que les objets me plai- 
roientplus ou moins ; et je vous assure 
que je ferois passer bien vite ceux qui 
s’embarrassent de politique , ou qui 
mangent leurs ennemis : mais il y en 
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a d’autres pour qui j’aurois de la curio- 
sité. J’en aurois pour ces belles circas- 
siennes , par exemple, qui ont un usage 
si particulier. Mais il me vient une 
difficulté sérieuse. Si la terre tourne , 
nous changeons u’air à chaque moment, 
et nous respirons toujours celui d’un 
autre pays. Nullement, madame, ré- 
pondis-je ; l’air qui environne la terre 
ne s’étend que jusqu’à une certaine 
hauteur, peut-être jusqu’à vingt lieues 
tout au plus ; il nous suit et tourne 
avec nous. Vous avez vu quelquefois 
l’ouvrage d’un ver à soie , ou ces coques 
que ces petits animaux travaillent avec 
tant d’art pour s’y emprisonner : elles 
sont d’une soie fort serrée; mais elles 
sont couvertes d’un certain duvet fort 
léger et fort lâche. C’est ainsi que la 
terre, qui est assez solide, est couverte 
depuis sa surface jusqu’à une certaine 
hauteur, d’une espèce de duvet , qui 
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est l’air , et toute la coque du ver à 
soie tourne en même temps. Au-delà 
de l’air est la matière céleste, incom- 
parablement plus pure, plus subtile, 
et même plus agitée qu’il n’est. 

Vous me présentez la terre sous des 
idées bien méprisables, dit la marquise. 
C’est pourtant sur cette coque de ver à 
soie qu’il se fait de si grands travaux , 
de si grandes guerres , et qu’il régné 
de tous côtés une si grande agitation. 
Oui, répondis-je ; et pendant ce temps- 
là, la nature qui n’entre point en con- 
noissance de tous ces petits mou venions 
particuliers , nous emporte tous en- 
semble d’un mouvement général, et se 
joue de la petite boule. 

Il me semble, reprit-elle, qu’il est 
ridicule d’être sur quelque chose qui 
tourne, et de se tourmenter tant : mais 
le malheur est qu’on n’est pas assuré 
qu’on tourne ; car enfin, à ne vous rien 
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celer, toutes les précautions que vous 
prenez pour m’empêcher qu’on ne s’ap- 
perçoive du mouvement de la terre , 
me sont suspectes. Est-il possible qu’il 
ne laissera pas quelque petite marque 
sensible à laquelle ou le reconnoisse ï 

Les mouvemens les plus naturels , 
répondis-je , et les plus ordinaires, sont 
ceux qui se font le moins sentir : cela 
est vrai jusque dans la morale. Le 
mouvement de l’amour -propre nous 
est si naturel, que le plus souvent 
nous ne le sentons pas , et que nous 
croyons agir par d’autres principes. 
Ah! vous moralisez, dit-elle, quand 
il est question de physique *, cela s’ap- 
pelle Miller. Retirons-nous, aussi-bien 
en voilà assez pour la première fois : 
demain nous reviendrons ici, vous avec 
vos systèmes , et moi avec mon igno- 
rance. 

En retournant au château , je lui dis. 
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pour épuiser la matière des systèmes, 
qu’il y en avoit un troisième inventé 
par Ticho-Brahé, qui, voulant absolu- 
ment que la terre fût immobile , la 
plaçoit au centre du monde, et faisoit 
tourner autour d’elle le soleil, autour 
duquel tournoient toutes les autres pla- 
nètes, parce que, depuis les nouvelles 
découvertes , il n’y avoit pas moyen de 
faire tourner les planètes autour de la 
terre. Mais la marquise, qui a le dis- 
cernement vif et prompt , jugea qu’il y 
avoit trop d’affectation à exempter la 
terre de tourner autour du soleil, puis- 
qu’on n’en pouvoit pas exempter tant 
d’autres grands corps ; que le soleil 
n’étoit plus si propre à tourner autour 
de la terre , depuis que toutes les pla- 
nètes tournoient autour de lui ; que 
ce système ne pouvoit être propre tout 
au plus qu’à soutenir l’immobilité de la 
terre , quand on avoit bien envie de la 
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soutenir, et nullement à la persuader; 
et enfin , il fut résolu que nous nous 
en tiendrions à celui de Copernic, qui 
est plus uniforme et plus riant., et n’a 
aucun mélange de préjugé. En effet , 
la simplicité dont il est persuadé, et sa 
hardiesse fait plaisir. 
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Que la lune est une terre habitée. 

L e lendemain au matin , dès que l’on 
put entrer dans l’appartement de la 
marquise , j’envoyai savoir de ses nou- 
velles , et lui demander si elle avoit 
pu dormir en tournant : elle me fit 
répondre qu’elle étoit déjà toute accou- 
tumée à cette allure de la terre , et 
qu’elle avoit passé la nuit aussi tran- 
quillement qu’auroit pu faire Copernic 
lui-méme. Quelque temps après, il vint 
chez elle du monde , qui y demeura 
jusqu’au soir , selon l’ennuyeuse cou- 
tume de la campagne : encore leur 
fut-on bien obligé ; car la campagne 
leur donnoit aussi le droit de pousser 
leur visite jusqu’au lendemain , s’ils 
eussent voulu, et ils eurent l’honnê- 
teté de ne le pas faire. Ainsi, la mar- 
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quise et moi , nous nous retrouvâmes 
libres le soir. Nous allâmes encore dans 
le parc , et la conversation ne manqua 
pas de tourner aussi-tôt sur nos sys- 
tèmes.' Elle les avoit si bien conçus, 
qu’elle dédaigna d’en parler une se- 
conde fois , et elle voulut que je la 
menasse à quelque chose de nouveau. 
Eh bien donc , lui dis-je , puisque le 
soleil, qui est présentement immobile, 
a cessé d’être pianote, et que la terre 
qui se meut autour de lui a commencé 
d’en être une , vous ne serez pas si sur- 
prise d’entendre dire que la lune est 
une terre comme celle-ci , et qu’appa- 
remment elle est habitée. Je n’ai pour- 
tant jamais oui parler de la lune habitée, 
dit-elle, que comme d’une folie et d’une 
vision. C’en est peut-être une aussi , 
répondis-je. Je ne prends parti dans 
ces choses-là , que comme on en prend 
dans les guerres civiles , où l’incertitude 
de ce qui peut arriver , fait qu’on en- 
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tretient toujours des intelligences dans 
le parti opposé , et qu’on a des mena- 
gemens avec ses ennemis même. Pour 
moi , quoique je croie la lune une terre 
habitée , je ne laisse pus de vivre civi- 
lement avec ceux qui ne le croient pas; 
et je me tiens toujours en état de me 
pouvoir ranger à leur opinion avec 
honneur, si elle avoit le dessus : mais 
en attendant qu’ils aient sur nous 
quelqu’avantage considérable, voici ce 
qui m’a fait pencher du côté des habi- 
tans de la lune. 

Supposons qu’il n’y ait jamais eu nul 
commerce entre Paris et Saint-Denis , 
et qu’un bourgeois de Paris , qui ne 
Sera jamais sorti de sa ville , soit sur 
les tours de Notre-Dame , et voie Saint- 
Denis de loin; on lui demandera s’il 
croit que Saint-Denis soit habité comme 
Paris. Il répondra hardiment que non; 
car , dira-t-il , je vois bien les habitans 
de Paris , mais ceux de Saint-Denis je 



68 


LES MONDES. 


ne les vois point : on n’en a jamais 
entendu parler. Il y aura quelqu’un 
qui lui représentera , qu’à la vérité 
quand on est sur les tours de Notre- 
Dame , on ne voit pas les habitans de 
Saint-Denis , mais que l’éloignement 
en est cause que tout ce qu’on peut 
voir de Saint-Denis ressemble fort à 
Paris ; que Saint-Denis a des clochers , 
des maisons , des murailles , et qu’il 
pourroit bien encore ressembler à Paris 
pour être habité. Tout cela ne gagnera 
rien sur mon bourgeois ; il s’obstinera 
toujours à soutenir que Saint -Denis 
n’est point habité, puisqu’il n’y voit 
personne. Notre Saint-Denis, c’est la 
lune, et chacun de nous est ce bour- 
geois de Paris, qui n’est jamais sorti 
de sa ville. 

Ah ! interrompit la marquise , vous 
nous faites tort; nous ne sommes point 
si sots que votre bourgeois : puisqu’il 
voit que Saint-Denis est tout fait comme 
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Paris , il faut qu’il ait perdu la raison 
pour ne le pas croire habité ; mais la 
lune n’est point du tout faite comme la 
terre. Prenez garde, madame, repris-je.; 
car s’il faut que la lune ressemble en 
tout à la terre , vous voilà dans l’obli- 
gation de croire la lune habitée. J’ai 
voue , répondit-elle , qu’il n’y aura pas 
moyen de s’en dispenser , et "je vous 
vois un- air de confiance qui me fait 
déjà peur. Les deux mouvemens de I* 
terre, dont je ne me fusse jninais dou- 
tée , me rendent timide sur tout le 
reste ; mais pourtant seroit-il bien pos- 
sible que la terre fht lumineuse comme 
la lune 1 car il faut cela pour leur 
ressemblance. Hélas ! madame , répli- 
quai - je , être lumineux n’est pas si 
grande chose que vous pensez. Il n’y a 
que le soleil en qui cela soit une qua- 
lité considérable. Il est lumineux par 
lui-même , et en vertu d’une nature 
particulière qu’il a ; mais les planètes 
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n’éclairent que parce qu’elles sont éclai- 
rées de lui. Il envoie sa lumière k la 
lune ; elle nous la renvoie , et il faut 
que la terre renvoie aussi k la lune la 
lumière du soleil : il n'y a pas plus 
loin de la terre k la lune , que de la 
lune k la terre. 

Mais, dit la marquise, la terre est- 
elle aussi propre que la lune k renvoyer 
la lumière du soleil ! Je vous vois tou- 
jours pour la lune , repris-je , un reste 
d’estime dont vous ne sauriez vous 
défaire. La lumière est composée de 
petites balles qui bondissent sur ce qui 
est solide , et retournent d’un autre 
côté , au lieu qu’elles passent au tra- 
vers de ce qui leur présente des ou- 
vertures en ligne droite , comme l’air 
ou le verre. Ainsi, ce qui fait que la 
lune nous éclaire , c’est qu’elle est un 
corps dur et solide qui nous renvoie ces 
petites balles. Or , je crois que vous 
ne contesterez pas k la terre cette même 
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dureté et cette même solidité. Admirez 
donc ce que c’est que d’être posté avan- 
tageusement. Parce que la lune est 
éloignée de nous , nous ne la voyons 
que comme un corps lumineux , et 
nous ignorons que ce soit une grosse 
masse semblable à la terre. Au con- 
traire , parce que la terre a le malheur 
que nous la voyons de trop près, elle 
ne nous paroit qu’une grosse masse, 
propre seulement à fournir de la pâture 
aux animaux , et nous ne nous apper- 
cevons pas qu’elle est lumineuse, faute 
de nous pouvoir mettre à quelque dis- 
tance d’elle. Il en iroit donc de la 
même maniéré , dit la marquise , que 
lorsque nous sommes frappés de l’éclat 
des conditions élevées au-dessus des 
nôtres , et que nous ne voyons pas 
qu’au fond elles se ressemblent toutes 
extrêmement. 

C’est la même chose , répondis-je. 
Nous voulons juger de tout, et nous 
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sommes toujours dans un mauvais point 
de vue. Nous voulons juger de nous, 
nous en sommes trop près ; nous vou- 
lons juger des autres, nous en sommes 
trop loin. Qui seroit entre la lune et 
la terre , ce seroit la vraie place pour 
les bien voir. Il faudroit être simple- 
ment spectateur du monde , et non pas 
habitant. Je ne me consolerai jamais, 
dit-elle , de l’injustice que nous faisons 
à la terre , et de la préoccupation trop 
favorable où nous sommes pour la lune, 
si vous ne m’assurez que les gens de 
la lune ne connoissent pas mieux leurs 
avantages que nous les nôtres , et qu’ils 
prennent notre terre pour un astre , 
sans savoir que leur habitation en est 
un aussi. Pour cela, repris-je, je vous 
le garantis. Nous leur paroissons faire 
assez régulièrement nos fonctions d’as- 
tre. Il est vrai qu’ils ne nous voient 
pas décrire un cercle autour d’eux ; 
mais il n’importe ; voici ce que c’est. 
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'La moitié de la lune qui se trouva 
tournée vers nous au commencement 
du monde , y a toujours été tournée 
depuis ; elle ne nous présente jamais 
que ces yeux, cette bouche et le reste 
de ce visage que notre imagination lui 
compose sur le fondement des taches 
qu’elle nous montre. Si l’autre moitié 
opposée se présentoit à nous, d’autres 
taches différemment arrangées , nous 
feroient, sans doute, imaginer quelque 
autre figure. Ce n’est pas que la lune 
ne tourne sur elle-même ; elle y tourne 
en autant de temps qu’autour de la 
terre, c’est-à-dire en un mois : mais 
lorsqu’elle fait une partie de ce tour sur 
elle-même, et qu’il devroit se cacher 
à nous , une joue , par exemple , de 
ce prétendu visage, et paroître quelque 
autre chose , elle fait justement une 
semblable partie de son cercle autour 
de la terre ; et se mettant dans un 
nouveau point de vue, elle nous montre 
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encore cette même joue. Ainsi la lune, 
qui , à l’égard du soleil et des autres 
astres , tourne sur elle - même , n’y 
tourne point k notre égard. Ils lui 
paroissent tous se lever et se coucher 
en l’espace de quinze jours; mais pour 
notre terre , elle la voit toujours sus- 
pendue au même endroit du ciel. Cette 
immobilité apparente ne convient guère 
à un corps qui doit passer pour un 
astre, mais aussi elle n’est pas parfaite. 
La lune a un certain balancement qui 
fait qu’un petit coin du visage se cache 
quelquefois, et qu’un petit coin de la 
moitié opposée se montre. Or, elle 
ne manque pas, sur ma parole, de nous 
attribuer ce tremblement, et de s’ima- 
giner que nous avons dans le ciel 
comme un mouvement de pendule qui 
va et vient. 

Toutes ces planètes, dit la marquise, 
sont faites comme nous, qui rejettons 
toujours sur les autres ce qui est en 
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Rous-mêmes. La terre dit : ce n’est 

PAS MOI QUI TOURNE , C’EST LE SOLEIL. 

La lune dit : ce n’est pas moi qui 
tremble , c’est la terre. Il y a bien 
de l’erreur par-tout. Je ne vous con- 
seille pas d’entreprendre d’y rien ré- 
former, répondis-je ; il vaut mieux que 
vous acheviez de vous convaincre de 
l’entiere ressemblance de la terre et 
de la lune. Représentez-vous ces deux 
grandes boules suspendues dans les 
deux. Vous savez que le soleil éclaire 
toujours une moitié des corps qui sont 
ronds , et que l’autre moitié est dans 
l’ombre. Il y a donc toujours une moitié, 
tant de la terre que de la lune , qui est 
éclairée du soleil , c’est-à-dire , qui a 
le jour, et une autre moitié qui est 
dans la nuit. Remarquez d’ailleurs , 
que comme une balle a moins de force 
et de vitesse, après qu’elle a été donner 
contre une muraille qui l’a renvoyée 
d’un autre côté, de même la lumière 
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s’affoiblit , lorsqu’elle a etc réfléchie 
par quelque corps. Cette lumière blan- 
châtre , qui nous vient de la lune , est la 
lumière même ,du soleil ; mais elle ne 
peut venir de la lune à nous que par 
une réflexion. Elle a donc beaucoup 
perdu de la force et de la vivacité 
qu’elle avoit , lorsqu’elle étoit reçue 
directement sur la lune ; et cette lu- 
mière éclatante, que nous recevons du 
6oleil , et que la terre réfléchit sur la 
lune, ne doit plus être qu’une lumière 
blanchâtre quand elle y est arrivée. 
Ainsi , ce qui nous paroît lumineux 
dans la lune, et qui nous éclaire pen- 
dant nos nuits, ce sont des parties de 
la lune qui ont le jour ; et les parties 
delà terre qui ont le jour, lorsqu’elles 
sont tournées vers lés parties de la 
lune qui ont la nuit, les éclairent aussi. 
Tout dépend de la maniéré dont la 
lune et la terre se regardent. Dans 
les premiers jours du mois que l’on ne 
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voit pas la lune , c’est qu’elle est entre 
le soleil et nous, et qu’elle marche tle 
jour avec le soleil. Il faut nécessaire- 
ment que toute sa moitié qui a le jour, 
soit tournée vers le soleil, et que toute 
sa moitié qui a la nuit, soit tournée 
vers nous. Nous n’avons garde de voir 
cette moitié qui n’a aucune lumière 
pour se faire voir ; mais cette moitié 
de la lune qui a la nuit, étant tournée 
vers la moitié de la terre qui a le jour, 
nous voit sans être vue , et nous voit 
sous la même ligure que nous voyons 
la pleine lune. C’est alors pour les gens 
de la lune plbine terre, s’il est permis 
de parler ainsi. Ensuite la lune qui 
avance sur son cercle d’un mois , se 
dégage de dessous le soleil, et com- 
mence à tourner vers nous un petit 
coin de sa moitié éclairée, et voilà le 
croissant. Alors aussi les parties de la 
lune qui ont la nuit, commencent à ne 
plus voir toute la moitié de la terre qui 
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a le jour, et nous sommes en décours 
pour elles. 

Il n’en faut pas davantage, dit brus- 
quement la marquise, je saurai tout 
le reste quand il me plaira ; je n’ai 
qu’à y penser un moment , et qu’à 
promener la lune sur son cercle d’un 
mois. Je vois en général que dans la 
lune ils ont un mois à rebours du 
nôtre , et je gage que quand nous avons 
pleine lune, c’est que toute la moitié 
lumineuse de la lune est tournée vers 
toute la moitié obscure de la terre ; 
qu’alors ils ne nous voient point du 
tout , et qu’ils comptent nouvelle 
terre. Je ne voudrois pas qu’il me 
fût reproché de m’étre fait expliquer 
tout au long une chose si aisée. Mais 
les éclipses comment vont • elles î II 
ne tient qu’à vous de le deviner , ré- 
pondis-je. Quand la lune est nouvelle, 
qu’elle est entre le soleil et nous , et 
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que toute sa moitié obscure est 
tournée vers nous qui avons le jour, 
vous voyez bien que l’ombre de cette 
moitié obscure se jette vers nous. Si la 
lune est justement sous le soleil , cette 
ombre nous le cache , et en même 
temps noircit une partie de cette moitié 
lumineuse de la terre qui étoit vue par 
la moitié obscure de la lune. Voilà 
donc une éclipse de soleil pour nous 
pendant notre jour , et une éclipse de 
terre pour la lune pendant sa nuit. 
Lorsque la lune est pleine , la terre 
est entre elle et le soleil, et toute la 
moitié obscure de la terre est tournée 
vers toute la moitié lumineuse de la 
lune. L’ombre de la terre se jette donc 
vers la lune ; si elle tombe sur le corps 
de la lune , elle noircit cette moitié 
lumineuse que nous voyons, et à cette 
moitié lumineuse qui avoit le jour , 
elle lui dérobe le soleil. Voilà donc 
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une éclipse île lune pendant notre nuit , 
et une éclipse de soleil pour la lune 
pendant le jour dont elle jouissoit. Ce 
qui fait qu’il 'n’arrive pas des éclipses 
toutes les fois que la lune est entre le 
soleil et la terre , ou la terre entre le 
soleil et la lune , c’est que souvent ces 
trois corps ne sont pas exactement 
rangés en ligne droite , et que par 
conséquent celui qui devroit faire l’é- 
clipse , jette son ombre un peu à 
coté de celui qui en devroit être cou- 
vert. 

Je suis fort étonnée, dit la marquise, 
qu’il y ait si peu de mystère aux éclipses, 
et que tout le monde n’en devine pas la 
cause. Ah! vraiment, répondis-je, il y 
a bien des peuples , qui , de la maniéré 
dont ils s’y prennent, ne la devineront 
encore de long-temps. Dans toutes les 
Indes orientales on croit que quand le 
soleil et la lune s’éclipsent, c’est qu’un 
certain dragon qui a les griffes fort 
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noires , les étend sur ces astres dont 
il veut se saisir ; et vous voyez pendant 
ce temps-là lès rivières couvertes de 
tètes d’indiens qui se sont mis dans 
l’eau jusqu’au cou , parce que c’est une 
situation très-dévote selon eux, et très- 
propre à obtenir du soleil et de la lune 
qu’ils se défendent bien contre le dra- 
gon. En Amérique on étoit persuadé 
que le soleil et la lune étoient fâchés 
quand ils s’éclipsoient , et Dieu sait 
ce qu’on ne faisoit pas pour se raccom- 
moder avec eux. Mais les grecs, qui 
étoient si raffinés , n’ont-ils pas cru 
long-temps que la lune étoit ensorcelée, 
et que des magiciennes la faisoient des- 
cendre du ciel pour jetter sur les herbes 
une certaine écume malfaisante 1 Et 
nous, n’eûmes-nous pas belle peur, il 
n’y a que trente-deux ans , en i65 4 , 
à une certaine éclipse de soleil, qui, 
à la vérité, fut totale 1 Une infinité de 
gens ne se tinrent-ils pas enfermés dans 
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des caves ? et les philosophes qui écri- 
virent pour nous rassurer , n’écrivirent- 
ils pas en vain ou à-peu-près 1 Ceux qui 
s’étoient réfugiés dans les caves en sor- 
tirent-ils ? 

En vérité, reprit-elle, tout cela est 
trop honteux pour les hommes ; il de- 
vroit y avoir un arrêt du genre humain, 
qui défendit qu’on parlât jamais d’é- 
clipse , de peur que l’on ne conserve la 
mémoire des sottises qui ont été faites 
ou dites sur ce chapitre-là. Il faudroit 
donc, répliquai-je, que le même arrêt 
abolit la mémoire de toutes choses, et 
défendit qu’on parlât jamais de rien ; 
car je ne sache rien au inonde qui ne 
soit le mouument de quelque sottise 
des hommes. 

Dites-moi, je vous prie, une chose, 
dit la marquise ; ont-ils autant de peur 
des éclipses dans la lune, que nous en 
avons ici I II me paroîtroit tout-à-fait 
burlesque que les indiens de ce pays-là 
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sc missent à l’eau comme Ica nôtres ; 
que les américains crussent notre terre 
lâchée contre eux ; que les grecs s’i- 
maginassent que nous fussions ensor- 
celés , et que nous allassions gâter leurs 
herbes , et qu’enfin nous leur rendis- 
sions la consternation qu’ils causent 
ici-bas. Je n’en doute nullement, ré- 
pondis-je. Je voudrois bien savoir pour- 
quoi messieurs de la lune auroient l’es- 
prit plus fort que nous. De quel droit 
nous feront-ils peur sans que nous leur 
en fassions? Je croirois même, ajou- 
tai-je en riant, que comme un nombre 
prodigieux d’hommes ont été assez 
fous , et le sont encore assez pour 
adorer la lune, il y a des gens dans 
la lune qui adorent aussi la terre , et 
que nous sommes à genoux les uns 
devant les autres. Après cela, dit-elle, 
nous pouvons bien prétendre à envoyer 
des influences à la lune , et à donner 
des crises à ses malades ; mais comme 


Digitized by Google 



84 LES MONDES. 

il ne faut qu’un peu d’esprit et d’ha-' 
bileté dans les gens de ce pays - là , 
pour détruire tous ces honneurs dont 
nous nous flattons , j’avoue que je crains 
toujours que nous n’ayons quelque dé- 
savantage. 

Ne craignez rien , répondis-je , il n’y 
a pas d’apparence que nous soyons la 
seule sotte espèce de l’univers. L’igno- 
rance est quelque chose de bien propre 
à être généralement répandue : et quoi- 
que je ne fasse que deviner celle des 
gens de la lune , je n’en doute non 
plus que des nouvelles les plus sûres 
qui nous viennent de-là. 

Et quelles sont ces nouvelles sûres, 
interrompit-elle 1 Ce sont celles , ré- 
pondis - je , qui nous sont rapportées 
par ces savans qui y voyagent tous les 
jours avec des lunettes d’approche. Ils 
vous diront qu’ils y ont découvert des 
terres , des mers , des lacs , de très- 
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hautes montagnes , des abîmes très- 
profonds. 

Vous ine surprenez, reprit-elle. Je 
conçois bien qu’on peut découvrir sur 
la lune des montagnes et des abîmes ; 
cela se reconnoît apparemment à des 
inégalités remarquables: mais comment 
distinguer des terres et des mers! On 
les distingue , répondis-je , parce que 
les eaux qui laissent passer au travers 
d’elles-mémes une partie de la lumière, 
et qui en renvoient moins, paroissent 
de loin comme des taches obscures , 
et que les terres qui , par leur solidité , 
la renvoient toute , sont des endroits plus 
brillans. L’illustre Cassini, l’homme du 
monde à qui le ciel est le mieux connu, 
a découvert sur la lune quelque chose 
qui se sépare en deux, se réunit en- 
suite , et se va perdre dans une espèce 
de puits. Nous pouvons nous flatter, 
avec bien de l’apparence, que c’est une 
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riviere. Enfin , on connoît assez toutes 
ces différentes parties , pour leur avoir 
donné des noms, et ce sont souvent des 
noms de savans. Un endroit s’appelle 
Copernic, un autre Archimede , un 
autre Galilée; il y a un promontoire 
des songes, une mer de pluies, une 
mer de nectar , une mer de crises ; 
enfin la description de la lune est si 
exacte, qu’un savant qui s’y trouveroit 
présentement, ne s’y égareroit non plus 
que je ferois dans Paris. 

Mais, reprit-elle, je scrois bien aise 
de savoir encore plus en détail com- 
ment est fait le dedans du pays. U 
n’est pas possible , répliquai-je , que 
messieurs de l’observatoire vous en 
instruisent ; il faut le demander à 
Astolfc , qui fut conduit dans la lune 
par Saint Jean. Je vous parle d’une 
des plus agréables folies de l’Arioste , 
et je suis sûr que vous serez bien aise 
de la savoir. J’avoue qu’il eût mieux 
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fait de n’y pas mêler Saint Jean, dont 
le nom est si digne de respect ; mais 
enfin c’est une licence poétique , qui 
peut seulement passer pour un peu trop 
gaie. Cependant tout le poème est 
dédié à un cardinal , et un grand pape 
l’a honoré d’une approbation éclatante 
que l’on voit au-devant de quelques 
éditions. Voici de quoi il s’agit. Ro- 
land , neveu de Charlemagne , étoit 
devenu fou , parce que la belle Angé- 
lique lui avoit préféré Médor. Un jour 
Astolfe, brave paladin, se trouva dans 
le paradis terrestre , qui étoit sur la 
cime d’une montagne très-haute où son 
hippogryplie l’avoit porté. Là il ren- 
contra Saint Jean , qui lui dit , que 
pour guérir la folie de Roland, il étoit 
nécessaire qu’ils lissent ensemble le. 
voyage de la lune. Astolfe qui ne dc- 
mandoit qu’à voir du pays, ne se fait 
point prier , et aussi - tôt voilà un 
chariot de feu qui enlcve par les airs 
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l’apôtre et le paladin. Comme Astolfe 
n’étoit pas grand philosophe , il fut 
fort surpris de voir la lune beaucoup 
plus grande qu’elle ne lui avoit para 
de dessus la terre. Il fftt bien plus sur- 
pris encore de voir d’autres fleuves , 
d’autres lacs , d’autres montagnes , 
d’autres villes , d’autres forêts , et , 
ce qui m’auroit bien surpris aussi , 
des nymphes qui chassoient dans ces 
forêts. Mais ce qu’il vit de plus rare 
dans la lune , c’étoit un vallon où se 
trouvoit tout ce qui se perdoit sur la 
terre, de quelque espèce qu’il fût, et les 
couronnes, et les richesses, et la re- 
nommée , et une infinité d’espérances, 
et le temps qu’on donne au jeu , et les 
aumônes qu’on fait faire après sa mort , 
et les vers qu’on présente aux princes , 
et les soupirs des amans. 

Pouf les soupirs des amans, inter- 
rompit la marquise , je ne sais pas si 
du temps de l’Arioste ils étoient per- 
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dus; mais en ce temps-ci, je n’en con- 
nois point qui aillent dans la lune. N’y 
eût-il que vous , madame , repris-je 
vous y en avez fait aller un assez bon 
nombre. Enfin la lune est si exacte à 
recueillir ce qui se perd ici bas , que 
tout y est ; mais l’Arioste ne vous dit 
cela qu’à l’oreille, tout y est, jusqu’à 
la donation de Constantin. C’est que les 
papes ont prétendu être maîtres de 
Rome et de l’Italie , en vertu d’une 
donation que l’empereur Constantin 
leur en avoit faite ; et la vérité est 
qu’on ne sauroit dire ce qu’elle est 
devenue. Mais devinez de quelle sorte 
de chose on ne trouve point dans la 
lune 1 de la folie. Tout ce qu’il y en a 
jamais eu sur la terre , s’y est très-bien 
conservé. En récompense , il n’est pas 
croyable combien il y a dans la lune 
d’esprits perdus. Ce sont autant de 
phioles pleines d’une liqueur fort sub- 
tile , et qui s’évapore aisément si elle 
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n’est enfermée ; et sur chacune de ces 
phioles est écrit le nom de celui à 
qui l’esprit appartient. Je crois que 
l’Arioste les met toutes en un tas ; mais 
j’aime mieux me figurer qu’elles sont 
rangées bien proprement dans de lon- 
gues galeries. Astolfe fut fort étonné 
de voir que les phioles de beaucoup de 
gens, qu’il avoit cru très-sages, étoient 
pourtant bien pleines ; et pour moi je 
suis persuadé que la mienne s’est rem- 
plie considérablement depuis que je 
vous entretiens de visions, tantôt phi- 
losophiques , tantôt poétiques. Mais ce 
qui me console , c’est qu’il n’est pas 
possible que par tout ce que je vous 
dis , je ne vous fasse avoir bientôt aussi 
une petite phiole dans la lune. Le 
bon paladin ne manqua pas de trouver 
la sienne parmi tant d’autres. Il s’en 
saisit , avec la permission de Saint 
Jean, et reprit tout son esprit par le 
nez comme de l’eau de la reine do 
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Hongrie ; mais l’Ariosfe dit qu’il ne 
le porta pas bien loin, et qu’il le laissa 
retourner dans la lune par une folie 
qu’il fît k quelque temps de là. Il 
n’oublia pas la pliiole de Roland, qui 
étoit le sujet du voyage. Il eut assez 
de peine k la porter ; car l’esprit de 
ce héros étoit de sa nature assez pe- 
sant, et il n’y en manquoit pas une 
seule goutte. Ensuite l’Arioste , selon 
sa louable coutume de dire tout ce 
qu’il lui plaît, apostrophe sa maîtresse, 
et lui dit , en de fort beaux vers : 
» Qui montera aux cieux , ma belle, 
» pour en rapporter l’esprit que vos 
» charmes m’ont fait perdre 1 Je ne 
» me plaindrois pas de cette perte-là, 
» pourvu qu’elle n’allât pas plus loin ; 
» mais s’il faut que la chose continue 
» comme elle a commencé , je n’ai qu’à 
» m’attendre k devenir tel que j’ai dé- 
» crit Roland. Je ne croîs pourtant 
» pas que pour ravoir mon esprit , il 
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« soit besoin que j’aille par les airs 
» jusque dans la lune ; mou esprit ne 
u loge pas si haut ; il va errant sur 
» vos yeux, sur votre bouche, et si 
» vous voulez bien que je m’en ressai- 
» sissc , permettez que je le recueille 
» avec mes levres. » Cela n’est-il pas 
joli 1 Pour moi , à raisonner comme 
l’Arioste, je serois d’avis qu’on ne per- 
dit jamais l’esprit que par l’amour ; 
car vous voyez qu’il ne va pas bien 
loin, et qu’il ne faut que des levres 
qui sachent le recouvrer : mais quand 
on le perd par d’autres voies, comme 
nous le perdons, par exemple, à phi- 
losopher présentement, il va droit dans 
la lune , et on ne le rattrape pas quand 
on veut. En récompense , répondit la 
marquise , nos phioles seront honora- 
blement dans le quartier des phioles 
philosophiques ; au lieu que nos.esprits 
iroient peut-être errans sur quelqu’un 
qui n’en seroit pas digne. Mais pour 
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achever de m’ùter le mien, dites-moi, 
et dites-moi bien sérieusement si vous 
croyez qu’il y ait des hommes dans la 
lune ; car jusqu’à présent vous ne m’en 
avez pas parlé d’une maniéré assez 
positive. Moi , repris-je 1 je ne crois 
point du tout qu’il y ait des hommes 
dans la lune. Voyez combien la face de 
la nature est changée d’ici à la Chine ; 
d’autres visages, d’autres figures , 
d’autres mœurs , et presque d’autres 
principes de raisonnement. D’ici à la 
lune , le changement doit être bien 
plus considérable. Quand on va vers de 
certaines terres nouvellement décou- 
vertes , à peine sont-ce des hommes 
que les habitans qu’on y trouve ; ce 
sont des animaux à figure humaine , 
encore quelquefois assez imparfaite , 
mais presque sans aucune raison hu- 
maine. Qui pourroit pousser jusqu’à la 
lune , assurément ce ne scroient plus 
des hommes qu’on y trouveroit. 
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Quelles sortes de gens seroient-ce 
donc , reprit la marquise avec un air 
d’impatience 1 De bonne foi, madame, 
répliquai-je, je n’en sais rien. S’il se 
pouvoit faire que nous eussions de la 
raison , et que nous ne fussions pour- 
tant pas hommes , et si d’ailleurs nous 
habitions la lune, nous imaginerions- 
nous bien qu’il y eut ici-bas cette es- 
pèce bizarre de créatures qu’on appelle 
le genre humain ! Pourrions-nous bien 
nous figurer quelque chose qui y eftt 
des passions si folles, et des réflexions 
si sages ; une durée si courte, et des 
vues si longues; tant de science sur 
des choses presque inutiles , et tant 
d’ignorance sur les plus importantes; 
tant d’ardeur pour la liberté, et tant 
d’inclination à la servitude ; une si forte 
envie d’être heureux, et une si grande 
incapacité de l’être! Il faudroit que 
les gens de la lune eussent bien de 
l’esprit , s’ils devinoient tout cela. 
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Nous nous voyons incessamment nous- 
mêmes, et nous en sommes encore à 
deviner comment nous sommes faits. 
On a été réduit à dire que les dieux 
étoient ivres de nectar , lorsqu’ils firent 
les bommes, et que quand ils vinrent 
à regarder leur ouvrage de sang-froid, 
ils ne purent s’empêcher d’en rire. 
Nous voilà donc bien en sûreté du côté 
des gens de la lune, dit la marquise ; 
ils ne nous devineront pas : mais je 
voudrois que nous les pussions deviner ; 
car, en vérité, cela inquiété de savoir 
qu’ils sont là-haut dans cette lune que 
nous voyons, et de ne pouvoir pas se 
figurer comment ils sont faits. Et pour- 
quoi, répondis-je, n’avez -vous point 
d’inquiétude sur les habitans de cette 
grande terre australe qui nous est en- 
core entièrement inconnue 1 Nous 
sommes portés eux et nous sur un 
même vaisseau, dont ils occupent la 
proue , et nous la pouppe. Vous voyez 
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que de la pouppe à la proue, il n’y a 
aucune communication , et qu’à un 
bout du navire on ne sait point quelles 
gens sont à l’autre, ni ce qu’ils y font ; 
et vous voudriez savoir ce qui se passe 
dans la lune, dans cet autre vaisseau 
qui flotte loiit de nous par les cicux ! 

Oh! reprit-elle, je compte les habi- 
tans de la terre australe pour connus , 
parce qu’assurément ils doivent nous 
ressembler beaucoup, et qu’enfin on 
les connoitra, quand on voudra se 
donner la peine de les aller voir ; ils 
demeureront toujours là , et ne nous 
échapperont pas : mais ces gens de la 
lune , on ne les connoitra jamais, cela 
est désespérant. Si je vous répondois 
sérieusement , répliquai - je , qu’on ne 
sait ce qui arrivera , vous vous moque- 
riez de moi, et je le mériterois sans 
doute. Cependant, je me défendrois 
assez bien, si je voulois. J’ai une pen- 
sée très-ridicule , qui a un air de vrai- 


Digitized by Google 



SECOND SOIR. 97 

semblance qui me surprend ; je ne sais 
où elle peut l’avoir pris, étant aussi 
impertinente qu’elle est. Je gage que 
je vais vous réduire à avouer , contre 
toute raison, qu’il pourra y avoir un 
jour du commerce entre la terre et la 
lune. Remettez-vous dans l’esprit l’état 
où étoit l’Amérique, avant qu’elle eût 
été découverte par Christophe Colomb. 
Ses liabitans vivoient dans une igno- 
rance extrême. Loin de connoitre 
les sciences , ils ne connoissoient pas 
les arts les plus simples et les plus 
nécessaires ; ils alloicnt nus ; ils n’a- 
voient point d’autres armes que l’arc ; 
ils n’avoient jamais conçu que les 
hommes pussent être portés par des 
animaux; ils regardnient la mer comme 
un grand espace défendu aux hommes , 
qui se joignoit au ciel , et au-delà du- 
quel il n’y avoit rien. 11 est vrai qu’a- 
près avoir passé des années entières à 
creuser le tronc d’un gros arbre avec 

7 


Digitized by Google 



LES MONDES. 


98 

des pierres tranchantes , ils se «net- 
toient sur la mer dans ce tronc , et 
alloient terre-à-terre, portés par le 
vent et par les flots. Mais comme ce 
vaisseau étoit sujet à être souvent ren- 
versé, il falloit qu’ils se missent aussi- 
tôt à la nage pour le rattraper ; et , à 
proprement parler, ils nageoient tou- 
jours , hormis le temps qu’ils se délas- 
soient. Qui leur eût dit qu’il y avoit 
une sorte de navigation incomparable- 
ment plus parfaite; qu’on pouvoit tra- 
verser cette étendue infinie d’eaux, de 
tel côté et de tel sens qu’on vouloit ; 
qu’on s’y pouvoit arrêter sans mouve- 
ment au milieu des flots émus; qu’on 
étoit maitre de la vitesse avec laquelle 
on alloit; qu’enfin cette mer, quelque 
vaste qu’elle fût, n’étoit point un obs- 
tacle à la communication des peuples , 
pourvu seulement qu’il y eût des peu- 
ples au - delà : vous pouvez compter 
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qu’ils ne l’eussent jamais cru. Cepen- 
dant , voilà un beau jour, le spectacle 
du monde le plus étrange, et le moins 
attendu qui se présente k eux. De 
grands corps énormes qui paraissent 
avoir des ailes blanches , qui volent 
sur la mer, qui vomissent du feu de 
toutes parts , et qui viennent jrtter sur 
le rivage des gens inconnus, tous écail- 
lés de fer , disposant comme ils veulent 
des monstres qui courent sous eux , et 
tenant en leur main des foudres, dont 
ils terrassent tout ce qui leur résiste. 
D’où sont-ils venus ? Qui a pu les ame- 
ner par-dessus les iners! Qui a mis le 
feu en leur disposition î Sont - ce les 
enfans du soleil ! car assurément ce 
ne sont pas des hommes. Je ne sais , 
madame , si vous entrez comme moi 
dans la surprise des américains ; mais 
jamais il ne peut y en avoir eu une 
pareille dans le monde. Après cela je 
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ne veux plus jurer qu’il ne puisse y 
avoir commerce quelque jour entre la 
lune et la terre. Les américains eussent- 
ils cru qu’il eût dû y en avoir entre 
l’Amérique et l’Europe , qu’ils ne con- 
noissoient seulement pas 1 II est vrai 
qu’il faudra traverser ce grand espace 
d’air et de ciel, qui est entre la terre 
et la lune. Mais ces grandes mers pa- 
roissoient-elles , aux américains , plus 
propres à être traversées? En vérité, 
dit la marquise, en me regardant, vous 
êtes fou. Qui vous dit le contraire , 
répondis - je 1 Mais je veux vous le 
prouver, reprit-elle ; je ne me contente 
pas de l’aveu que vous en faites. Les 
américains étoient si ignorans , qu’ils 
n’a voient garde de soupçonner qu’on 
pût se faire des chemins au travers de 
mers si vastes; mais nous, qui avons 
tant de connoissance , nous nous figu- 
rerions bien qu’on pût aller par les 
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airs , si l’on pouvoit effectivement y 
aller. On fait plus que se figurer la 
chose possible , répliquai-je ; on com- 
mence déjà k voler un peu. Plusieurs 
personnes différentes ont trouvé le 
secret de s’ajuster des ailes qui les 
soutinssent en l’air , de leur donner 
du mouvement, et de passer par-dessus 
des rivières. A la vérité , ce n’a pas 
été un vol d’aigle , et il en a quelque- 
fois coûté à ces nouveaux oiseaux un 
bras ou une jambe; mais enfin, cela ne 
représente encore que les premières 
planches que l’on a mises sur l’eau , et 
qui ont été le commencement de la 
navigation. De ces planches -là, il y 
avoit bien loin jusqu’à de gros navires 
qui pussent faire le tour du monde ; 
cependant, peu-à-peu sont venus les 
gros navires. L’art de voler ne fait 
que de naître ; il se perfectionnera 
encore , et quelque jour on ira jusqu’à 
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la lune. Prétendons-nous avoir décou- 
vert toutes choses , ou les avoir mises 
à un point qn’on n’y puisse rien ajouter? 
Eh! de grâce, consentons qu’il y ait 
encore quelque chose à faire pour les 
siècles à venir. Je ne consentirai point, 
dit-elle , qu’on vole jamais que d’une 
maniéré à se rompre aussi-tùt le cou. 
Eh bien! lui répondis-je, si vous voulez 
qu’on vole toujours si mal ici , on vo- 
lera mieux dans la lune ; scs habitons 
seront plus propres que nous à ce 
métier, car il n’iinporte que nous allions 
là, ou qu’ils viennent ici; et nous 
serons comme les américains, qui ne 
se figuroient pas qu’on pût naviger , 
quoiqu’à l’autre bout du inonde on 
navigeàt fort bien. Les gens de la lune 
seroient donc déjà venus, reprit -elle 
presque en colère ? Les européens 
n’ont été en Amérique qu’au bout de 
six mille ans , répliquai-je en éclatant 
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de rire ; il leur fallut ce temps-là pour 
perfectionner la navigation , jusqu’au 
point de pouvoir traverser l’océan. Les 
gens de la lune savent peut - être déjà 
faire de petits voyages dans l’air : à 
l’heure qu’il est , ils s’exercent ; quand 
ils seront plus habiles et plus expéri- 
mentés , nous les verrons , et Dieu 
sait quelle surprise. Vous êtes insup- 
portable , dit- elle, de me pousser à 
bout avec un raisonnement aussi creux 
que celui-là. Si vous me fâchez, repris- 
je , je sais bien ce que j’ajouterai encore 
pour le fortifier. Remarquez que le 
monde se développe peu -à -peu. Les 
anciens se tenoient bien sûrs que la 
zone torride et les zônes glaciales ne 
pouvoient être habitées, à cause de 
l’excès ou du chaud , ou du froid ; et 
du temps des romains, la carte géné- 
rale de la terre n’étoit guere plus 
étendue que la carte de leur empire , 
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ce qui avoit de la grandeur en un. 
sens , et marquoit beaucoup d’igno- 
rance en un autre. Cependant , il ne 
laissa pas de se trouver des hommes , 
et dans des pays très-chauds, et dans 
des pays très • froids : voilà déjà le 
monde augmenté ; ensuite , on jugea 
que l’océan couvroit toute la terre , 
hormis ce qui étoit connu alors, et 
qu’il n’y avoit point d’antipodes ; car 
on n’en avoit jamais oui parler ; et puis y 
auroient-ils eu les pieds en-haut et la 
tète cn-hasl Après ce beau raisonne- 
ment , on découvre pourtant les anti- 
podes. Nouvelle réforinalionà la carte, 
nouvelle moitié de la terre. Vous m'en- 
tendez bien, madame, ces antipodes- 
là , qu’on a trouvés contre toute espé- 
rance , devroient nous apprendre à être 
retenus dans nos jugemens. Le inonde 
achèvera peut-être de se développer 
pour nous ; on connoitra jusqu’à la 
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lune. Nous n’en sommes pas encore là, 
parce que toute la terre n’est pas dé- 
couverte , et qu’appareniment il faut 
que tout cela se fasse d’ordre. Quand 
nous aurons bien connu notre habita- 
tion , il nous sera permis de connoitre 
celle de nos voisins , les gens de la 
lune. Sans mentir, dit la marquise, en 
me regardant attentivement, je vous 
trouve si profond sur cette matière , 
qu’il n’est pas possible que vous ne 
croyiez tout de bon ce que vous dites. 
J’en serois bien fâché , répondis - je ; 
je veux seulement vous faire voir qu’on 
peut assez bien soutenir une opinion 
chimérique , pour embarrasser une 
personne d’esprit , mais non pas assez 
bien pour la persuader. Il n’y a que 
la vérité qui persuade , méine sans 
avoir besoin de paroître avec toutes 
les preuves. Elle entre si naturellement 
dans l’esprit, que quand on l’apprend 
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pour la première fois , il semble qu’on 
lie fasse que s’en souvenir. Ali ! vous 
me soulagez , répliqua la marquise ; 
votre faux raisonnement m’incommo- 
doit, et je me sens plus en état d'aller 
me coucher tranquillement , si vous 
voulez bien que nous nous retirions. 


Digitizc 



TROISIEME SOIR. 


Particularités du monde de la 
lune. Que les autres- planètes 
sont habitées aussi. 

La marquise voulut m’engager pen- 
dant le jour à poursuivre nos entre- 
tiens ; mais je lui représentai que nous 
ne devions confier de telles rêveries 
qu’à la lune et aux étoiles, puisqu’aussi 
bien elles en étoient l’objet. Nous ne 
manquâmes pas à aller le soir dans le 
parc , qui devenoit un lieu consacré à 
nos conversations savantes. 

J’ai bien des nouvelles à vous ap- 
prendre, lui dis-je; la lune que je vous 
disois hier, qui, selon toutes les appa- 
rences, étoit habitée , pourroit bien ne 
l’être point ; j’ai pensé à une chose qui 
met ses habitans en péril. Je ne souf- 
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frirai point cela, répondit-elle. Hier 
tous m’aviez préparée à voir ces gens- 
là venir ici au premier jour, et aujour- 
d’hui ils ne seroient seulement pas au 
monde '1 Vous ne vous jouerez point 
ainsi de moi. Vous m’avez fait eroire 
les habitans de la lune ; j’ai surmonté 
la peine que j’y avois; je les croirai. 
Vous allez bien vite, repris-je; il faut 
ne donner que la moitié de son esprit 
aux choses de cette espèce que l’on 
croit , et en réserver une autre moitié 
libre, où le contraire puisse être admis 
s’il en est besoin. Je ne me paie point 
de sentences , répliqua-t-elle ; allons 
au fait. Ne faut-il pas raisonner de la 
lune comme de Saint- Denis 1 Non, 
répondis-je ; la lune ne ressemble pas 
autant à la terre, que Saint-Denis res- 
semble à Paris. Le soleil élève de la 
terre et des eaux des exhalaisons et 
des vapeurs , qui , montant en l’air 
jusqu’à quelque hauteur, s’y assem- 
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Lient , et forment les nuages. Ces 
nuages suspendus voltigent irréguliè- 
rement autour de notre globe, et om- 
bragent tantôt un pays, tantôt un 
autre. Qui verroit la terre de loin , 
reniarqucroit souvent quelques clian- 
gemens sur sa surface , parce qu’un 
grand pays couvert par des nuages , 
seroit un endroit obscur, et de\icndroit 
plus lumineux dès qu’il seroit décou- 
vert. On verroit des taches qui chan- 
geroient de place, ou s’assemblcroient 
diversement , ou disparoitroient tout- 
à-fait. On verroit donc aussi ces mêmes 
changemens sur la surface de la lune, 
si elle avoit des nuages autour d'elle ; 
mais tout au contraire , toutes ses 
taches sont fixes, ses endroits lumineux 
le sont toujours, et voilà le malheur. 
A ce compte-là, le soleil n’éleve point 
de vapeurs ni d’exhalaisons de dessus 
la lune. C’est donc un corps infiniment 
plus dur et plus solide que notre terre, 
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dont les parties les pins subtiles se 
dégagent aisément d’avec les autres , 
et montent en- haut «lès qu’elles sont 
mises en mouvement par la chaleur. 

II faut que ce soit quelques ainas de 
rochers et de marbres, où il ne se fait 
point d’évaporation; d’ailleurs, elles 
se font si naturellement et si nécessai- 
rement où il y a des eaux , qu’il ne 
doit point y avoir d’eaux où il ne s’en 
fait point. Qui sont donc les hubitans 
de ces rochers qui ne peuvent rien pro- 
duire , et de ce pays qui n’a point 
d’eaux I Eh quoi, s’écria-t-elle, il ne 
vous souvient plus que vous m’avez 
assuré qu’il y avoit dans la lune des 
mers que l’on distinguoit d’ici ? Ce 
n’est qu’ùne conjecture, répondis -je, 
j’en suis bien fùché. Ces endroits obs- 
curs, qu’on prend pour des mers, ne 
sont peut-être que de grandes cavités. 
De la distance où nous sommes , il est 
permis de ne pas deviner tout-à-lait 
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juste. Mais, dit -elle, cela suffira-t-il 
pour nous faire abandonner leshabitans 
de la lune î Non pas tout-à-fait , ma- 
dame , répondis-je ; nous ne nous dé- 
terminerons ni pour eux , ni contre 
eux. Je vous avoue ma foiblesse , ré- 
pliqua-t-elle ; je ne suis point capable 
d’une si parfaite détermination ; j’ai 
besoin de croire. Fixez - moi prompte- 
ment à une opinion sur les liabitans de 
la lune; conservons - les , ou anéantis- 
sons-les pour jamais , et qu’il n’en soit 
plus parlé : mais cônservons-les plutôt, 
s’il se peut; j’ai pris pour eux une 
inclination que j’aurois de la peine à 
perdre. Je ne laisserai donc pas la lune 
déserte, repris-je; repeuplons-la, pour 
vous faire plaisir. A la vérité, puisque 
l’apparence des taches de la lune ne 
change point , on ne peut pas croire 
qu’elle ait des nuages autour d’elle , 
qui ombragent tantôt une partie, tantôt 
une autre ; mais ce n’est pas à dire 
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qu’elle ne pousse point hors d’elle de 
vapeurs ni d’exhalaisons. Nos nuages 
que nous voyons portés en l’air , ne 
sont que des exhalaisons et des vapeurs, 
qui , au sortir de la terre , étoient sé- 
parées en trop petites parties , pour 
pouvoir être vues, et qui ont rencontré 
un peu plus haut un froid qui les a 
resserrées et rendues visibles, par la 
réunion de leurs parties ; après quoi 
ce sont de gros nuages qui flottent en 
l'air , où ils sont des corps étrangers , 
jusqu’à ce qu’ils retombent en pluies. 
Mais ces mêmes vapeurs et ces mêmes 
exhalaisons se tiennent quelquefois 
assez dispersées pour être impercep- 
tibles, et ne se ramassent qu’en formant 
des rosées très-subtiles, qu’on ne voit 
tomber d’aucune nuée. Je suppose donc 
qu’il sorte des vapeurs de la lune , car 
enfin il faut qu’il en sorte ; il n’est pas 
croyable que la lune soit une masse , 
dont toutes les parties soient d’une 
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égale solidité , toutes également en 
repos les unes auprès des autres , 
toutes incapables de recevoir aucun 
changement par l’action du soleil sur 
elles. Nous ne connoissons aucun 
corps de cette nature , les marbres 
même n’en sont pas ; tout ce qui est le 
plus solide change et s’altere, ou par 
le mouvement secret et invisible qu’il 
en a en lui-même, ou par celui qu’il 
reçoit de dehors. Mais les vapeurs de 
la lune ne se rassembleront point au- 
tour d’elle en nuages , et ne retombe- 
ront point sur elle en pluies ; elles ne 
formeront que des rosées. Il suffit pour 
cela que l’air, dont apparemment la 
lune est environnée en son particulier, 
comme notre terre l’est du sien , soit 
un peu différent de notre air , et les 
vapeurs de la lune un peu différentes 
des vapeurs de la terre , ce qui est 
quelque chose de plus que vraisem- 
blable. Sur ce picd-là , il faudra que , 
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la matière étant disposée dans la lune 
autrement que sur la terre, les effets 
soient différens : mais il n’importe ; 
du moment que nous avons trouvé un 
mouvement intérieur dans les parties 
de la lune , ou produit par dès causes 
étrangères ; voilà ses habitans qui re- 
naissent, et nous avons le fonds néces- 
saire pour leur subsistance. Cela noua 
fournira des fruits, des bleds, des 
eaux, et tout ce que nous voudrons. 
J’entends des fruits , des bleds , des 
eaux , à la maniéré de la lune , que 
je fais profession de ne pas connoitre , 
le tout proportionné aux besoins de ses 
liabitans que je ne connois pas non plus. 

C’est-à-dire, me dit la marquise, que 
vous savez seulement que tout est bien, 
sans savoir comment il est. C’est beau- 
coup d’ignorance sur bien peu de 
science; mais il faut s’en consoler. Je 
suis encore trop heureuse que vous 
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nyiez rendu à la lune ses habitons ; je 
suis même fort contente que vous lui 
donniez un air qui l’enveloppe en son 
particulier; il me sembleroit désormais 
que, sans cela, une planete seroittrop 
nue. 

Ces deux airs différens , repris -je, 
contribuent à empêcher la communi- 
cation des deux planètes. S’il ne tenoit 
qu’à voler , que savons - nous , comme 
je vous disois hier, si on ne volera pas 
fort bien quelque jour ï J’avoue pour- 
tant qu’il n’y. a pas beaucoup d’appa- 
rence. Le grand éloignement de la lune 
à la terre seroit encore une difficulté 
à surmonter, qui est assurément con- 
sidérable ; mais quand même elle ne 
s’y rencontreroit pas, quand même les 
deux planètes seroient fort proches , 
il ne seroit pas possible de passer de 
l’air de l’une dans l’air de l’autre. L’eau 
est l’air des poissons ; ils ne passent 
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jamais dans l’air des oiseaux, ni les 
oiseaux dans l’air des poissons. Ce n’est 
pas la distance qui les en empêche , 
c’est que chacun a pour prison l’air 
qu’il respire. Nous trouvons que le 
nôtre est mêlé de vapeurs plus épaisses 
et plus grossières que celui de la lune. 
A ce compte, un habitant de la lune, 
qui seroit arrivé aux coniins de notre 
monde , se noieroit dès qu’il entreroit 
dans notre air , et nous le verrions 
tomber mort sur la terre. 

Oh! que j’aurois d’envie, s’écria la 
marquise , qu’il arrivât quelque grand 
naufrage, qui répandit ici bon nombre 
de ces gens-là , dont nous irions con- 
sidérer à notre aise les figures extraor- 
dinaires ! Mais , répliquai - je , s’ils 
étoient assez habiles pour naviger sur 
la surface extérieure de notre air , et 
que de -là, par la curiosité de nous 
voir , ils nous pêchassent comme des 
poissons , cela vous plairoit-il 1 Tour- 
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quoi non, répondit-elle en riant? Pour 
moi , je me mettrois de mon propre 
mouvement dans leurs filets , seule- 
ment pour avoir le plaisir de voir ceux 
qui m’auroient pêchée. 

Songez , répliquai-je , que vous n’ar- 
riveriez que bien malade au haut de 
notre air ; il n’est pas respirable pour 
nous dans toute son étendue , il s’en 
faut bien : on dit qu’il ne l’est déjà 
presque plus au haut de certaines 
montagnes ; et je m’étonne bien que 
ceux qui ont la folie de croire que des 
génies corporels habitent l’air le plus 
pur , ne disent aussi que ce qui fait 
que ces génies ne nous rendent que 
des visites et très-rares et très-courtes , 
c’est qu’il y en a peu d’entre eux qui 
sachent plonger, et que ceux-là même 
ne peuvent faire jusqu’au fond de cet 
air épais où nous sommes , que des 
plongeons de très-peu de durée. Voilà 
donc bien des barrières naturelles qui 
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nous défendent la sortie de notre 
monde, et l’entrce de celui de la lune. 
Tâchons du moins , pour notre con- 
solation , à deviner ce que nous pour- 
rons de ce monde-lk. # Je crois, par 
exemple, qu’il faut qu’on y voie le ciel , 
le soleil et les astres d’une autre cou- 
leur que nous ne les voyons. Tous ces 
objets ne nous paroissent qu’au travers 
d’une espèce de lunette naturelle , qui 
nous les change. Cette lunette , c’est 
notre air , mêlé comme il est de va- 
peurs et d’exhalaisons , et qui ne s’é- 
tend pas bien haut. Quelques modernes 
prétendent que de lui - même il est 
bleu , aussi bien que l’eau de la mer, 
et que cette couleur ne paroît dans 
l’une et dans l’autre qu’à une grande 
profondeur. Le ciel, disent-ils, où sont 
attachées les étoiles fixes, n’a de lui- 
même aucune lumière , et par consé- 
quent il devroit paroître noir ; mais on 
le voit au travers de l’air qui est bleu , 
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et il paroît bleu. Si cela est, les rayons 
du soleil et des étoiles ne peuvent 
passer au travers de l’air , sans se 
teindre un peu de sa couleur, et perdre 
autant de celle qui leur est naturelle. 
Mais quand même l’air ne seroit pas 
coloré de lui - même , il est certain 
qu’au travers d’un gros brouillard, la 
lumière d’un flambeau qu’on voit un 
peu de loin, paraît toute rougeâtre, 
quoique ce ne soit pas sa vraie couleur ; 
et notre air n’est non plus qu’un gros 
brouillard qui nous doit altérer la vraie 
couleur, et du ciel, et du soleil, et 
des étoiles. Il n’appartiendroit qu’a la 
matière céleste de nous apporter la 
lumière et les couleurs dans toute 
leur pureté , et telles qu’elles sont. 
Ainsi, puisque l’air de la lune est d’une 
autre nature que notre air, ou il est 
teint en lui-même d’une autre couleur, 
ou du moins c’est un autre brouillard 
qui cause une autre altération aux 
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couleurs des corps célestes. Enfin , à 
l’égard des gens de la lune, cette lu- 
nette, au travers de laquelle on voit 
tout , est changée. 

Cela me fait préférer notre séjour à 
celui de la lune, dit la marquise; je 
ne saurois croire que l’assortiment des 
couleurs célestes y soit aussi beau qu’il 
l’est ici. Mettons, si vous voulez, un 
ciel rouge et des étoiles vertes, l’effet 
n’est pas si agréable que les étoiles 
couleur d’or sur du bleu. On diroit , 
à vous entendre , repris-je , que vous 
assortiriez un habit ou un meuble : 
mais, crovez-moi, la nature a bien de 
l’esprit ; laissez-lui le soin d’inventer 
un assortiment de couleurs pour la 
lune, et je vous garantis qu’il sera 
bien entendu. Elle n’aura pas manqué 
de varier le spectacle de l’univers à 
chaque point de vue différent , et 
de le varier d’une maniéré toujours 
agréable. 
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Je reconnois son adresse, interrom- 
pit la marquise ; elle s’est épargné la 
peine de changer les objets pour 
chaque point de vue ; elle n’a changé 
que les lunettes, et elle a l’honneur 
de cette grande diversité , sans en 
avoir fait la dépense. Avec un air 
bleu , elle nous donne un ciel bleu ; 
et peut-être avec un air rouge , elle 
donne un ciel rouge aux liabitans de 
la lune : c’est pourtant toujours le 
même ciel. Il me paroît qu’elle nous a 
mis dans l’imagination certaines lu- 
nettes , au travers desquelles on voit 
tout , et qui changent fort les objets 
à l’égard de chaque homme. Alexandre 
voyoit la terre comme une belle place 
bien propre à y établir un grand em- 
pire ; Céladon ne la voyoit que comme 
le séjour d’Astrée ; un philosophe la 
voit comme une grosse planete qui va 
par les deux, toute couverte de fous. 
Je ne crois pas que le spectacle change 
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pins de la terre à la lune , qu’il fait ici 
d’imagination à imagination. 

Le changement de spectacle est plus 
surprenant dans nos imaginations, ré- 
pliquai - je , car ce ne sont que les 
mêmes objets qu’on voit si différem- 
ment ; du moins , dans la lune , on 
peut voir d’autres objets , ou ne pas 
voir quelques-uns de ceux qu’on voit 
ici : peut-être ne connoissent-ils point 
en ce pays-là l’aurore , ni les crépus- 
cules. L’air qui nous environne, et qui 
est élevé au - dessus de nous , reçoit 
des rayons qui ne pourroient pas tom- 
ber sur la terre ; et parce qu’il est 
fort grossier, il en arrête une partie , 
et nous les renvoie , quoiqu’ils ne nous 
fussent pas naturellement destinés. 
Ainsi , l’aurore et les crépuscules sont 
une grâce que la nature nous fait ; 
c’est une lumière que régulièrement 
nous ne devrions point avoir, et qu’elle 
nous donne par-dessus ce qui nous est 
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dû. Mais dans la lune , où apparemment 
l’air est plus pur, il pourroit bien 
n’êtrepas si propre à renvoyer en en-bas 
les rayons qu’il reçoit , avant que le 
soleil se leve, ou après qu’il est couché. 
Les pauvres habitans n’ont donc point 
cette lumière de faveur , qui , en se 
fortifiant peu - à - peu , les prépareroit 
agréablement à l’arrivée du soleil, ou 
qui , en affoiblissant comme de nuance 
en nuance , les accoutumeroit à sa 
perte. Ils sont dans les ténèbres pro- 
fondes , et tout d’un coup il semble 
qu’on tire un rideau , voilà leurs- yeux 
frappés de tout l’éclat qui est dans le 
soleil ; ils sont dans une lumière vive 
et éclatante , et tout d’un coup les 
voilà tombés dans des ténèbres pro- 
fondes. Le jour et la nuit ne sont point 
liés par un milieu qui tienne de l’une 
et de l’autre. L’arc-en-ciel est encore 
une chose qui manque aux gens de la 
-lune ; car si l’aurore est un effet de la 
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grossièreté de l’air et des vapeurs , 
l’arc-en-ciel se forme dans les pluies 
qui tombent en certaines circonstances, 
et nous devons les plus belles choses 
du monde à celles qui le sont le moins. 
Puisqu’il n’y a, autour de la lune, ni 
vapeurs assez grossières, ni nuages 
pluvieux , adieu l’aVc-en-ciel avec l’au- 
rore, et à quoi ressembleront les belles 
dans ce pays - là î Quelle source de 
comparaisons perdues ! 

Je n’aurois pas grand regret à ces 
comparaisons-là, dit la marquise, et je 
trouve qu’on est assez bien récompensé 
dans la lune , de n’avoir ni aurore, ni 
arc-en-ciel ; car on ne doit avoir, par 
la même raison , ni foudres , ni ton- 
nerres , puisque ce sont aussi des 
choses qui se forment dans les nuages. 
On a de beaux jours toujours sereins , 
pendant lesquels on ne perd point le 
soleil de vue : on n’a point de nuits 
où toutes les étoiles ne se montrent 
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on ne connoît ni les orages , ni les 
tempêtes, ni tout ce qui paroi t être un 
effet de la colere du ciel. Trouvez-vous 
qu’on soit tant à plaindre 1 Vous me 
faites voir la lune comme un séjour 
enchanté , répondis-je ; cependant, je 
ne sais s’il est si délicieux d’avoir 
toujours sur la tête, pendant des jours 
qui en valent qûinze des nûtres , un 
soleil ardent , dont aucun nuage ne 
modéré la chaleur. Peut - être aussi 
est-ce à cause de cela que la nature a 
creusé , dans la lune , des espèces de 
puits , qui sont assez grands pour être 
apperçus par nos lunettes; car ce ne 
sont point des vallées qui soient entre 
des montagnes , ce sont des creux 
que l’on voit au milieu de certains 
lieux plats et en très -grand nombre. 
Que sait-on si les habitans de la lune, 
incommodés par l’ardeur perpétuelle 
du soleil , ne se réfugient point dans 
ces grands puits 1 Ils n’habitent peut- 
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être point ailleurs •, c’est-là qu’ils bâ- 
tissent leurs villes. Nous voyons ici que 
la Rome souterreine est plus grande 
que la Rome qui est sur terre. Il ne 
faudroit qu’ôter celle-ci, le reste seroit 
une ville à la maniéré de la lune. Tout 
un peuple est dans un puits , et d’un 
puits à l’autre il y a des chemins sou- 
terreins pour la communication des 
peuples. Vous vous moquez de cette 
vision ; j’y consens de tout mon cœur : 
cependant, à vous parler très-sérieuse- 
ment, vous pourriez vous tromper plu- 
tôt que moi. Vous croyez que les 
gens de la lune doivent habiter sur la 
surface de leur planete , parce que 
nous habitons sur la surface de la 
nôtre : c’est tout le contraire ; puisque 
nous habitons sur la surface de notre 
planete , ils pourroient bien n’habiter 
pas sur la surface de la leur. D’ici- 
là , il faut que toutes choses soient bien 
différentes. 
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Il n’importe , dit la marquise ; je ne 
puis me résoudre à laisser -vivre les 
liabitans de la lune dans une obscurité 
perpétuelle. Vous y auriez encore plus 
de peine, repris -je, si vous saviez 
qu’un grand philosophe de l’antiquité a 
fait de la lune le séjour des âmes qui 
ont mérité ici d’ètre bienheureuses. 
Toute leur félicité consiste en ce 
qu’elles y entendent l’harmonie que 
les corps célestes font par leurs mou- 
vemens. Mais comme il prétend que, 
quand la lune tombe dans l’ombre de 
la terre , elles ne peuvent plus en- 
tendre cette harmonie ; alors , dit-il , 
ces âmes crient comme des désespé- 
rées, et la lune se hâte le plus qu’elle 
peut de les tirer d’un endroit si fâcheux. 
Nous devrions donc , répliqua-t-elle , 
voir arriver ici les bienheureux de la 
lune , car apparemment on nous les 
envoie aussi ; et dans ces deux pla- 
nètes, on croit avoir assez pourvu à 
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la félicité des âmes, de les avoir trans- 
portées dans un autre monde. Sérieu- 
sement , repris-je , ce ne seroit pas un 
plaisir médiocre de voir plusieurs 
mondes diffère ns. Ce voyage me ré • 
jouit quelquefois beaucoup , à ne le 
faire qu’en imagination ; et que seroit- 
ce , si on le faisoit en effet? Cela 
vuudroit bien mieux que d’aller d’ici 
au Japon , c’est - à - dire , de ramper 
avec beaucoup de peine d’un point de 
la terre sur un autre , pour ne voir 
que des hommes. Eh bien , dit-elle , 
faisons le voyage des planètes comme 
nous pourrons ; qui nous en empêche ? 
Allons nous placer dans tous ces dif- 
férens points de vue, et de-là, consi- 
dérons l’univers. N’avons-nous plus rien 
à voir dans la lune ? Ce monde-là n’est 
pas encore épuisé, répondis -je. Vous 
vous souvenez bien que les deux mou- 
vemens par lesquels la lune tourne sur 
elle-même et autour de nous , étant 
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égaux , l’un rend toujours à nos yeux 
ce que l’autre leur devroit dérober , 
et qu’ainsi elle nous présente toujours 
la même face. Il n’y a donc que cette 
moitié-là qui nous voie j et comme la 
lune doit être censée ne point tourner 
sur son centre à notre égard , cette 
moitié qui nous voit, nous voit toujours 
attachés au même endroit du ciel. 
Quand elle est dans la nuit , et ces 
nuits - là valent quinze de nos jours , 
elle voit d’abord un petit coin de la 
terre éclairé, ensuite un plus grand, 
et presque d’heure en heure, la lu- 
mière lui paroît se répandre sur la face 
de la terre, jusqu’à ce qu’enfin elle la 
couvre entière j au lieu que ces mêmes 
changemens ne nous paroissent arriver 
sur la lune que d’une nuit à l’autre , 
parce que nous la perdons long-temps 
de vue. Je voudrois bien pouvoir devi- 
nerJes mauvais raisonnemens que font 
les philosophes de ce inonde-là, sur ce 
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que notre teftre leur paroit immobile, 
lorsque tous les autres corps célestes 
se lèvent et se couchent sur leurs têtes 
en quinze jours. Ils attribuent appa- 
remment cette immobilité à sa gros- 
seur, car elle est soixante fois plus 
grosse que la lune ; et quand les poètes 
veulent louer les princes oisifs , je ne 
doute pas qu’ils ne se servent de l’exem- 
ple de ce repos majestueux; cependant, 
ce n’est pas un repos parfait. On voit fort 
sensiblement, de dedans la lune, notre 
terre tourner sur son centre. Imagi- 
nez - vous notre Europe , notre Asie , 
notre Amérique, qui se présentent h 
eux l’une après l’autre en petit , et 
différemment figurées , à - peu - près 
comme nous les voyons sur les cartes. 
Que ce spectacle doit paroître nouveau 
aux voyageurs , qui passent de la moi- 
tié de la lune qui ne nous voit jamais , 
à celle qui nous voit toujours ! Ah ! 
que l’on s’est bien gardé de croire les 
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relations des premiers qui en ont parlé , 
lorsqu’ils ont été de retour en ce grand 
pays auquel nous sommes inconnus ! 
Il me vient à l’esprit, dit la marquise, 
que de ce pays - lk dans l’autre, il se 
fait des espèces de pèlerinages pour 
venir nous considérer, et qu’il y a des 
honneurs et des privilèges pour ceux 
qui ont vu une fois en leur vie la grosse 
planete. Du moins , repris - je , ceux 
qui la voient ont le privilège d’être 
mieux éclairés pendant leurs nuits ; 
l’habitation de l’autre moitié de la lune 
doit être beaucoup moins commode à 
cet égard- là. Mais, madame, conti- 
nuons le voyage que nous avions entre- 
pris de faire de planete en planete ; 
nous avons assez exactement visité la 
lune. Au sortir de la lune, en tirant 
vers le soleil, on trouve Vénus. Sur 
Vénus , je reprends le Saint - Denis. 
Vénus tourne sur elle-même et autour 
du soleil comme la lune : on découvre 
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avec les lunettes d’approclie , que 
Vénus , aussi bien que la lune , est 
tantôt en croissant , tantôt en décours , 
tantôt pleine , selon les diverses situa- 
tions où elle est à l’égard de la terre. 
La lune , selon toutes les apparences, 
est habitée ; pourquoi Vénus ne le 
sera - 1 - elle pas aussi 1 Mais , inter- 
rompit la marquise , en disant toujours , 
pourquoi non 1 vous m’allez mettre 
des habitans dans toutes les planètes. 
N’en doutez pas , répliquai - je ; ce 
pourquoi non a une vertu qui peu- 
plera tout. Nous voyons que toutes les 
planètes sont de la même nature, toutes 
des corps opaques , qui ne reçoivent 
de la luiniere que du soleil, qui se la 
renvoient les uns aux autres, et qui 
n’ont que les mômes mouvemens ; jus- 
ques-là tout est égal. Cependant , il 
faudroit^ concevoir que ces grands corps 
auroient été faits pour n’ètre point ha- 
bités , que ce seroit-là leur condition. 
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naturelle, et qu’il y auroit une excep- 
tion justement en faveur de la terre 
toute seule. Qui voudra le croire , le 
croie ; pour moi je ne m’y puis pas 
résoudre. Je vous trouve , dit - elle , 
bien affermi dans votre opinion depuis 
quelques instans. Je viens de voir le 
moment que la lune seroit déserte , 
et que vous ne vous en souciiez pas 
beaucoup ; et présentement, si on osoit 
vous dire que toutes les planètes ne 
sont pas aussi habitées que la terre, je 
vois bien que vous vous mettriez en 
colere. Il est vrai , répondis-je , que 
dans le moment où vous venez de me 
surprendre , si vous m’eussiez contredit 
sur les habitans des planètes , non- 
seulement je vous les aurois soutenus , 
mais je crois que je vous aurois dit 
comment ils étoient faits. Il y a des 
moinens pour croire , et je ne les ai 
jamais si bien crus que dans celui-là ; 
présentement même que je suis un peu 
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plus île sang-froid , je ne laisse pas de 
trouver qu’il seroit bien étrange que 
la terre fût aussi habitée qu’elle l’est, 
et que les autres planètes ne le fussent 
point du tout ; car ne croyez pas que 
nous voyions tout ce qui habite la terre ; 
il y a autant d’espèces d’animaux in- 
visibles que de visibles. Nous voyons 
depuis l’éléphant jusqu’au ciron ; là 
finit notre vue : mais au ciron com- 
mence une multitude infinie d’animaux, 
dont il est l’éléphant, et que nos yeux 
ne sauroient appercevoir sans secours. 
On a vu avec des lunettes de très-petites 
gouttes d’eau de pluie ou de vinaigre , 
ou d’autres liqueurs, remplies de petits 
poissons ou de petits serpens, que l’on 
n’auroit jamais soupçonnés d’y habiter; 
et quelques philosophes croient que le 
goût qu’elles font sentir, sont les pi- 
qûres que ces petits animaux font à la 
langue. Mêlez de certaines choses dans 
quelques-unes de ces liqueurs, ou ex- 
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posez-les au soleil, ou laissez -les se 
corrompre , voilà aussi-tôt de nouvelles 
espèces de petits animaux. 

Beaucoup de corps qui paroissent 
solides ne sont presque que des amas 
de ces animaux imperceptibles, qui y 
trouvent, par leurs mouvemens, autant 
de liberté qu’il leur en faut. Une feuille 
d’arbre est un petit monde habité par 
des vermisseaux invisibles , à qui elle 
paroît d’une étendue immense , qui y 
connoissent ' des montagnes et des 
abîmes, et qui, d’un côté de la feuille 
à l’autre , n’ont pas plus de communi- 
cation avec les autres vermisseaux qui 
y vivent , que nous avec nos antipodes. 
A plus forte raison , ce me semble , 
une grosse planete sera-t-elle un monde 
habité. On a trouvé, jusques dans des 
espèces de pierre très-dures , de petits 
vers sans nombre , qui y étoient logés 
de toutes parts dans des ’vuides insen- 
sibles , et qui ne se nourrissoient que 
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de la substance de ces pierres qu’ils 
rongcoient. Figurez-vous combien il y 
avoit de ces petits vers , et pendant 
combien d’années ils subsistoient de la 
grosseur d’un grain de sable; et sur 
cet exemple , quand la lune ne seroit 
qu’un ainas de rochers , je la ferois 
plutôt ronger par ses habitans , que 
de n’y en pas mettre. Enfin, tout est 
vivant, tout est animé. Mettez toutes 
ces espèces d’animaux nouvellement dé- 
couvertes , et même toutes celles que 
l’on conçoit aisément , qui sont encore 
à découvrir , avec celles que l’on a 
toujours vues ; vous trouverez assuré- 
ment que la terre est peuplée , et que 
la nature y a si libéralement répandu 
les animaux, qu’elle ne s’est pas mise 
eu peine que l’on en vit seulement la 
moitié. Croirez-vous qu’après qu’elle a 
poussé ici sa fécondité jusqu’à l’excès, 
clic a été pour toutes les autres pla- 
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netes d’une stérilité à n’y rien produire 
de vivant ? 

Ma raison-est assez bien convaincue, 
dit la marquise ; mais mon imagination 
est accablée de la multitude infinie des 
liabitans de toutes ces planètes , et 
embarrassée de la diversité qu’il faut 
établir entre eux ; car je vois bien 
que la nature , selon qu’elle est enne- 
mie des répétitions, les aura tous faits 
différens. Mais comment se représenter, 
cela ? Ce n’est pas à l’imagination à 
prétendre se le représenter, répondis- 
je ; elle ne peut aller plus loin que 
les yeux. On peut seulement apper- 
cevoir d’une certaine vue universelle 
la diversité que la nature doit avoir 
mise entre tous ces mondes. Tous les 
visages sont en général sur un même 
modèle ; mais ceux de deux grandes 
nations , comme des européens, si vous 
voulez, et des africains ou des tar- 
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tares , paroissent être faits sur deux 
modèles particuliers ; il faudroit encore 
trouver le modèle des visages de cha- 
que famille. Quel secret doit avoir eu 
la nature pour varier en tant de ma- 
niérés une chose aussi simple qu’un 
visage ? Nous ne sommes dans l’univers 
que comme une petite famille, dont tous 
les visages se ressemblent ; dans une 
autre planète , c’est une autre famille 
dont les visages ont un autre air. 

Apparemment les différences aug- 
mentent à mesure que l’on s’éloigne ; 
et qui verroit un habitant de la lune 
et un habitant de la terre, remarque- 
roitbien qu’ils seroientde deux mondes 
plus voisins qu’un habitant de la terre 
et un habitant de Saturne. Ici , par 
exemple , on a l’usage de la voix ; 
ailleurs on ne parle que par signes ; 
plus loin , on ne parle point du tout. 
Ici le raisonnement se forme entière- 
ment par l’expérience ; ailleurs, l’ex- 
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périence y ajoute fort peu de chose ; 
plus loin, les vieillards n’en savent 
pas plus que les enfans. Ici on se tour- 
mente de l’avenir plus que du passé ; 
ailleurs on se tourmente du passé plus 
que de l’avenir ; plus loin , on ne se 
tourmente ni de l’un ni de l’autre , et 
ceux-là ne sont peut-être pas les plus 
malheureux. On dit qu’il pourroit bien 
nous manquer un sixième sens naturel, 
qui nous apprendroit beaucoup de choses 
que nous ignorons. Ce sixième sens est 
apparemment dans quelqu’autre monde , 
où il manque quelqu’un des cinq que 
nous possédons. Peut - être même y a- 
t-il effectivement un grand nombre de 
sens naturels ; mais dans le partage 
que nous avons fait avec les habitans 
des autres planètes , il ne nous en est 
échu que cinq , dont nous nous con- 
tentons, faute d’en connoître d’autres. 
Nos sciences ont de certaines bornes 
que l’esprit humain n’a jamais pu pas- 
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scr. Il y a un point où elles nous 
manquent tout-à-coup ; le reste est pour 
d’autres mondes, où quelque chose de 
ce que nous savons est inconnu. Cette 
planete-ci jouit des douceurs de l’a- 
mour ; mais elle est toujours désolée 
en plusieurs de ses parties par les fu- 
reurs de la guerre. Dans une autre pla- 
nète, on jouit d’une paix éternelle ; 
mais au milieu de cette paix , on ne 
connoît point l’amour, et on s’ennuie. 
Enfin , ce que la nature pratique en 
petit entre les hommes pour la distri- 
bution du bonheur ou des talens, elle 
l’aura sans doute pratiqué en grand 
entre les mondes , et elle se sera bien 
souvenue de mettre en usage ce secret 
merveilleux qu’elle a de diversifier 
toutes choses, et de les égaler en même 
temps par les compensations. 

Etes-vous contente, madame, ajou- 
tai-je? Vous ai -je ouvert un assez 
grand champ à exercer votre iinagina- 
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tion ? Voyez-vous déjà quelques habi- 
tans de planètes \ Hélas ! non , répon- 
dit-elle : tout ce que vous me dites-Ià 
est merveilleusement vain et vague ; 
je ne vois qu’un grand je ne sais quoi 
où je ne vois rien. Il me faudroit quel- 
que chose de plus déterminé, de plus 
marqué. Eh bien donc, repris -je, je 
vais me résoudre à ne vous rien cacher 
de ce que je sais de plus particulier. 
C’est une chose que je tiens de très-bon 
lieu , et vous en conviendrez , quand 
je vous aurai cité mes garans. Ecoutez, 
s’il vous plaît, avec un peu de patience; 
cela sera assez long. 

Il y a dans une planete, que je ne 
vous nommerai pas encore , des liabi- 
tans très - vifs, très - laborieux , très- 
adroits ; ils ne vivent que de pillage , 
comme quelques - uns de nos arabes , 
et c’est-là leur unique vice. Du reste, 
ils sont entre eux d’une intelligence 
parfaite , travaillant sans cesse de 
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concert et avec zèle au bien de l’état , 
et sur-tout leur chasteté est incompa- 
rable. Il est vrai qu’ils n’y ont pas 
beaucoup de mérite ; ils sont tous 
stériles , point de sexe chez eux. Mais, 
interrompit la marquise, n’avez - vous 
point soupçonné qu’on se moquoit, en 
vous faisant cette belle relation? Com- 
ment la nation se perpétueroit-elle ? 
On ne s’est point moqué, repris -je 
d’un grand sang-froid; tout ce que je 
vous dis est certain , et la nation se 
perpétue. Us ont une reine qui ne les 
mene point à la guerre , qui ne paroît 
guere se mêler des affaires de l’état , 
et dont toute la royauté consiste en ce 
qu’elle est féconde, mais d’une fécon- 
dité étonnante. Elle fait des milliers 
d’enfans ; aussi ne fait-elle autre chose. 
Elle a un grand palais, partagé en une 
infinité de chambres, qui ont toutes 
un berceau préparé pour un petit prince, 
et elle va accoucher dans chacune de 
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ces chambres l’une après l’autre , tou- 
jours accompagnée d’une grosse cour , 
qui lui applaudit sur ce noble privilège 
dont elle jouit à l’exclusion de tout son 

Je vous entends, madame, sans que 
vous parliez. Vous demandez où elle a 
pris des amans , ou, pour parler plus 
honnêtement , des maris. Il y a des 
reines en Orient et en Afrique , qui 
ont publiquement des sérails d’hommes : 
celle - ci apparemment en a un , mais 
elle en fait grand mystère ; et si c’est 
marquer plus de pudeur , c’est aussi 
agir avec moins de dignité. Parmi ces 
arabes qui sont toujours en action , soit 
chez eux, soit au-dehors, on reconnoît 
quelques étrangers en fort petit nom- 
bre , qui ressemblent beaucoup pour la 
ligure aux naturels du pays, mais qui 
d’ailleurs sont fort paresseux , qui ne 
sortent point, qui ne font rien, et qui, 
selon toutes les apparences, ne seroient 
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pas soufferts chez un peuple extrême- 
ment actif, s’ils n’étoient destinés aux 
plaisirs de la reine , et à l’important 
ministère de la propagation. En effet, 
si , malgré leur petit nombre , ils sont 
les peres des dix mille enfans, plus ou 
moins, que la reine met au monde, ils 
méritent bien d’être quittes de tout 
autre emploi ; et ce qui persuade bien 
que ç’a été leur unique fonction , c’est 
qu’aussi - tôt qu’elle est entièrement 
remplie, aussi-tôt que la reine a fait 
ses dix mille couches , les arabes vous 
tuent sans miséricorde ces malheureux 
étrangers , devenus inutiles à l’état. 

Est-ce tout , dit la marquise ? Dieu 
soit loué ! Rentrons un peu dans le 
sens commun , si nous pouvons. De 
bonne foi , où avez - vous pris tout ce 
roman -là ? Quel est le poète qui vous 
l’a fourni? Je vous répété encore, lui 
répondis - je , que ce n’est point un 
roman. Tout cela se passe ici sur notre 
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terre, sous nos yeux. Vous voilà bien 
étonnée ! Oui , sous nos yeux ; mes 
arabes ne sont que des abeilles, puis- 
qu’il faut vous le dire. 

Alors je lui appris l’histoire naturelle 
des abeilles , dont elle ne connoissoit 
guere que le nom. Après quoi vous 
voyez bien, poursuivis-je, qu’en trans- 
portant seulement sur d’autres planètes 
des choses qui se passent sur la nôtre, 
nous imaginerions des bizarreries qui 
paroitroient extravagantes, et seroient 
cependant fort réelles , et nous en 
imaginerions sans lin ; car , alin que 
vous le sachiez, madame, l’histoire des 
insectes en est toute pleine. Je le crois 
aisément, répondit-elle. N’y eht-il que 
les vers k soie , qui me sont plus 
connus que n’étoient les abeilles , ils 
nous fourniraient des peuples assez 
surprenans, qui se métamorphoseraient 
de maniéré k n’étre plus du tout les 
mêmes, qui ramperaient pendant une 
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partie de leur vie , et voleroient pen- 
dant l’autre ; et que sais-je moi ? cent 
mille autres merveilles qui feront les 
différens caractères , les différentes 
coutumes de tous ces habitans in- 
connus. Mon imagination travaille sur 
le plan que vous m’avez donné , et je 
vais même jusqu’à leur composer des 
figures. Je ne vous les pourrois dé- 
crire ; mais je vois pourtant quelque 
chose. Pour ces figures-là, répliquai-je, 
je vous conseille d’en laisser le so.n 
aux songes que vous aurez cette nuit. 
Nous verrons demain s’ils vous auront 
bien servie , et s’ils vous auront appris 
comment sont faits les habitans de 
quelque planete. 
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Particularités des mondes de 
Vénus , de Mercure, de Mars, 
de Jupiter et de Saturne. 

* 

Lis songes ne furent point heureux : 
ils représentèrent toujours quelque 
chose qui ressembloit à ce que l’on 
voit ici. J’eus lieu de reprocher à la 
marquise ce que nous reprochent, à la 
tue de nos tableaux , de certains peu- 
ples , qui ne font jamais que des pein- 
tures bizarres et grotesques. » Bon ! 
» nous disent -ils, cela est tout fait 
" comme des hommes ; il n’y a pas là 
» d’imagination. » Il fallut donc se 
résoudre à ignorer les figures des ha- 
bitans de toutes ces planètes , et se 
contenter d’en deviner ce que nous 
pourrions , en continuant le voyage des 
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inondes que nous avions commencé. 
Nous en étions à Vénus. On est bien 
sur , dis-je k la marquise , que Vénus 
tourne sur elle-même ; mais on ne sait 
pas bien en quel temps , ni par con- 
séquent combien ses jours durent. 
Pour ses années , elles ne sont que de 
près de huit mois, puisqu’elle tourne 
en ce temps- là autotir du soleil. Elle 
est grosse comme la terre, et par con- 
séquent la terre paroit k Vénus de la 
même grandeur dont Vénus nous paroit. 
J’en suis bien aise , dit la marquise, la 
terre pourra être pour Vénus l’étoile 
du berger et la mere des amours , 
comme Vénus l’est pour nous. Ces 
noms-lk ne peuvent convenir qu’à une 
petite planete qui soit jolie, claire, 
brillante , et qui ait un air galant. 
J’en conviens, répondis-je; mais savez- 
vous ce qui rend Vénus si jolie de loin? 
c’est qu’elle est fort affreuse de près. 
On a vu avec les lunettes d’approche 
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que ce n’étoit qu’un amas de mon- 
tagnes beaucoup plus hautes que les 
nôtres, fort pointues, et apparemment 
fort seches •, et par cette disposition , 
la surface d’une planete est la plus 
propre qu’il se puisse à renvoyer la 
lumière avec beaucoup d’éclat et de 
vivacité. Notre terre, dont la surface 
est fort unie auprès de celle de Vénus, 
et en partie couverte de mers , pour- 
roit bien n’ètre pas si agréable à voir 
de loin. Tant pis , dit la marquise , 
car ce seroit assurément un avantage et 
un agrément pour elle , que de présider 
aux amours des hahitans de Vénus ; 
ces gens-là doivent bien entendre la ga- 
lanterie. Oli î sans doute, répondis-je , 
le menu peuple de Vénus n’est com- 
posé que de Céladons et de Sifv&ndreS^ 
et leurs conversations les plus com- 
munes valent les plus belles de Clélic-. 
Le climat est très-favorable aux amours. 
Vénus est plus proche que nous du 


Digitized by Google 



l5o LES MONDES. 


soleil , et en reçoit une lumière plus 
vive et plus de chaleur. Elle est à-peu- 
près aux deux tiers de la distance du 
soleil à la terre. 

Je vois présentement , interrompit 
la marquise , comment sont faits les 
habitans de Vénus : ils ressemblent 
aux mores grenadins, un petit peuple 
noir, bràlé du soleil, plein d’esprit et 
de feu, toujours amoureux, faisant des 
vers , aimant la musique , inventant 
tous les jours des fêtes, des danses et 
des tournois. Permettez - moi de vous 
dire, madame, répliquai-je, que vous 
ne connoissez guere bien les habitans 
de Vénus. Nos mores grenadins n’au- 
roient été auprès d’eux que des lapons 
et des groenlandois pour la froideur et 
pour la stupidité. 

Mais que sera -ce des habitans de 
Mercure 1 Ils sont plus de deux fois 
plus proche du soleil que nous. Il faut 
qq’ils soient fous à force de vivacité. 
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Je crois qu’ils n’ont point Je mémoire, 
non plus que la plupart des negres j 
qu’ils ne font jamais de réflexion sur 
rien ; qu’ils n’agissent qu’à l’aventure , 
et par des mouvemens subits ; et qu’en- 
fin c’est dans Mercure que sont les pe- 
tites maisons de l’univers. Ils \oientle 
soleil neuf fois plus grand que nous ne 
le voyons ; il leur envoie une lumière 
si forte , que s’ils étoient ici , ils ne 
prendroient nos plus beaux jours que 
pour de très - foibles crépuscules , et 
peut-être n’y pourroient-ils pas distin- 
guer les objets ; et la chaleur à laquelle 
ils sont accoutumés, est si excessive , 
que celle qu’il fait ici au fond de 
l’Afrique les glaceroit. Apparemment 
notre fer, notre argent, notre or se 
fondroient chez eux, et on ne les y 
verroit qu’en liqueur, comme on ne voit 
ici ordinairement l’eau qu’en liqueur, 
quoiqu’en de certains temps ce soit un 
corps fort solide. Les gens de Mercure 
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ne soupçonneroient pas que dans lin 
autre monde ces liqueurs-là , qui font 
peut-être leurs rivières, sont des corps 
des plus durs que l’oti connoisse. Leur 
année n’est que de trois mois. La durée 
tle leur jour ne nous est point connue, 
parce que Mercure est si petit et si 
proche du soleil , dans les rayons du- 
quel il est presque toujours perdu , 
qu’il échappe à toute l’adresse des 
astronomes , et qu’on n’a pu encore 
avoir assez de prise sur lui , pour ob- 
server le mouvement qu’il doit avoir 
sur son centre : mais ces liabitans ont 
besoin qu’il achève ce tour en peu de 
temps; car apparemment, brûlés comme 
ils sont par un grand poêle ardent sus- 
pendu sur leurs têtes , ils soupirent 
après la nuit. Ils sont éclairés pendant 
ce temps-là de Vénus et de la terre , 
qui leur doivent paroltre assez grandes. 
Pour les autres planètes, comme elles 
6ont au-delà de la terre, vers le firma- 
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ment , ils les voient plus petites que 
nous ne les voyons , et n’en reçoivent 
que bien peu de lumière. 

Je ne suis pas si touchée , dit la 
marquise, de cette perte-là que font 
les habitans de Mercure , que de l’in- 
commodité qu’ils reçoivent de l’excès 
<le la chaleur. Je voudrais bien que 
nous les soulageassions un peu. Don- 
nons à Mercure de longues et d’abon- 
dantes pluies qui le rafraîchissent , 
comme on dit qu’il en tombe ici dans 
les pays chauds pendant des quatre 
mois entiers, justement dans les saisons 
les plus chaudes. 

Cela se peut, repris -je, et même 
nous pouvons rafraîchir encore Mer- 
cure d’une autre façon. Il y a des pays 
dans la Chine qui doivent être très- 
cliauds par leur situation , et où il fait 
pourtant de grands froids pendant les 
mois de juillet et d’août, jusques-là que 
les rivières se gelent. C’est que ces 
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contrées-là ont beaucoup de salpêtre ; 
les exhalaisons en sont fort froides , 
et la force de la chaleur les fait sortir 
de la terre en grande abondance. Mer- 
cure sera, si vous voulez, une petite 
planete toute de salpêtre , et le soleil 
tirera d’elle-ntême le remede au mal 
qu’il lui pourra faire. Ce qu’il y a de 
sûr, c’est que la nature ne sauroit faire 
vivre les gens qu’où ils peuvent vivre , 
et que l’habitude , jointe à l’ignorance 
de quelque chose de meilleur, sur- 
vient, et les y fait vivre agréablement. 
Ainsi , on pourroit même se passer 
dans Mercure , du salpêtre et des 
pluies. 

Après Mercure , vous savez qu’on 
trouve le soleil. Il n’y a pas moyen d’y 
mettre d’habitans. Le pourquoi non 
nous manque là. Nous jugeons par la 
terre qui est habitée , que les autres 
corps de la même espèce qu’elle , doi- 
vent l’être aussi : mais le soleil n’est 
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point un corps de la même espèce que 
la terre, ni que les autres planètes. Il 
est la source de toute cette lumière 
que les planètes ne font que sc ren- 
voyer les unes aux autres , après l’avoir 
reçue de lui. Elles en peuvent faire , 
pour ainsi dire , des échanges entre 
elles ; mais elles ne la peuvent pro- 
duire. Lui seul tire de soi-même cette 
précieuse substance ; il la pousse avec 
force de tous cotés : dc-là elle revient 
à la rencontre de tout ce qui est solide ; 
et d’une planete à l’autre , il s’épand 
de longues et vastes traînées de lu- 
mière qui se croisent, se traversent 
et s’entrelacent en mille façons diffé- 
rentes , et forment d’admirables tissus 
de la plus riche matière qui soit au 
monde. Aussi le soleil est-il placé dans 
le centre , qui est le lieu le plus com- 
mode d’où il puisse la distribuer éga- 
lement, et animer tout par sa chaleur. 
Le soleil est donc un corps particulier : 


— Digitized by Google 



J 56 LES MONDES. 

mais quelle sorte de corps 1 On est 
bien embarrassé à le dire. On avoit 
toujours cru que c’étoit un feu très- 
pur ; mais on s’en désabusa au commen- 
cement de ce siecle , qu’on apperçut 
des taches sur sa surface. Comme on 
avoit découvert peu de temps aupara- 
vant de nouvelles planètes dont je vous 
parlerai , que tout le monde philosophe 
n’avoit l’esprit rempli d’autre chose, et 
qu’enfin les nouvelles planètes s’étoient 
mises à la mode , on jugea aussi - tôt 
que ces taches en étoient ; qu’elles 
avoient un mouvement autour xlu soleil, 
et qu’elles nous en cachoient nécessai- 
rement quelque partie , en tournant 
leur moitié obscure vers nous. Déjà 
les savans faisoient leur cour de ces 
prétendues planctes aux princes de 
l’Europe. Les uns leur donnoient le 
nom d’un prince, les autres d’un autre, 
et peut-être il y auroit eu querelle en- 
tre eux à qui scroit demeuré le maître 
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«les taches, pour les nommer comme il 
eût voulu. 

Je ne trouve point cela bon, inter- 
rompit la marquise. Vous me «lisiez 
l’autre jour qu’on avoit donné aux 
«lifférentes parties de la lune des noms 
«1e savans et d’astronomes , et j’en étois 
fort contente. Puisque les princes 
prennent pour eux la terre, il est 
juste que les savans se réservent le 
ciel , et y dominent : mais ils n’en 
«levroient point permettre l’entrée ii 
d’autres. Souffrez, répondis-je, qu’ils 
puissent du moins, en cas «le besoin, 
engager aux princes quelque astre , 
ou quelque partie «le la lune. Quant 
aux taches du soleil, ils n’en purent 
faire aucun usage. Il se trouva que ce 
n’étoit point des planètes , mais des 
nuages , des fumées , «les écumes qui 
s’élèvent sur le soleil. Elles sont tantiôt 
en grande quantité , tantôt en petit 
nombre , tantôt elles disparoissent 
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toutes ; quelquefois elles se mettent 
plusieurs ensemble , quelquefois elles 
se séparent , quelquefois elles sont 
plus claires , quelquefois plus noires. 
Il y a des temps où l’on en voit beau- 
coup ; il y en a d’autres , et même 
assez longs, où il n’en paroît aucune. 
On croiroit que le soleil est une matière 
liquide , quelques - uns disent de l’or 
fondu, qui bouillonne incessamment, 
et produit des impuretés , que la force 
de son mouvement rejette sur sa sur- 
face ; elles s’y consument , et puis il 
s’en produit d’autres. Imaginez-vous 
quels corps étrangers ce sont -là. Il y 
en a tel qui est dix -sept cents fois 
plus gros que la terre ; car vous saurez 
qu’elle est plus d’un million de fois plus 
petite que le globe du soleil. Jugez 
par - là quelle est la quantité de 
cet or fondu , ou l’étendue de cette 
grande mer de lumière et de feu. 
D’autres disent , et avec assez d’appa- 
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rence, que les taches, du moins pour 
la plupart , ne sont point des produc- 
tions nouvelles , et qui se dissipent au 
bout de quelque temps ; mais de grosses 
masses solides , de figure fort irrégu- 
lière , toujours subsistantes , qui tantôt 
flottent sur le corps liquide du soleil , 
tantôt s’y enfoncent ou entièrement ou 
en partie, et nous présentent différentes 
pointes ou éminences , selon qu’elles 
s’enfoncent plus ou moins , et qu’elles 
se tournent vers nous de différend 
côtés. Peut-être font -elles partie de 
quelque grand amas de matière solide 
qui sert d’aliment au feu du soleil. 
Enfin , quoi que ce puisse être que le 
soleil, il ne paroit nullement propre à 
être habité. C’est pourtant dommage ; 
l’habitation seroit belle : on seroit au 
centre de tout , on verroit toutes les 
planètes tourner régulièrement autour 
de soi ; au lieu que nous voyons dans 
leurs cours une infinité de bizarreries , 
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qui n’y paroissent que parce que nous 
ne sommes pas clans le lieu propre 
pour en bien juger, c’est-à-dire, au 
centre de leur mouvement. Cela n’est- 
il pas pitoyable 1 II n’y a qu’un lieu 
dans le monde, d’où l’étude des astres 
puisse être extrêmement facile ; et jus- 
tement dans ce lieu- là, il n’y a per- 
sonne. Vous n’y songez pas , dit la mar- 
quise. Qui seroitdans le soleil ne verroit 
rien, ni planètes, ni étoiles fixes. Le 
soleil n’efface-t-il pas tout 1 Ce seroient 
ses liabitans qui seroient bien fondés à 
se croire seuls dans toute la nature. 

J’avoue que je m’étois trompé , ré- 
pondis-je ; je ne songeois qu’à la situa- 
tion où est le soleil , et non à l’effet 
de sa lumière : mais vous qui me re- 
dressez si à propos, vous voulez bien 
que je vous dise que vous vous ôtes 
trompée aussi ; les liabitans du soleil 
ne les verroient seulement pas. Ou ils 
ne pourroient soutenir la force de sa 


Digitizcci by Googf 



lumière , ou ils ne la pourroient rece- 
voir , faute d’en être à quelque distance ; 
et tout bien considéré , le soleil ne 
seroit qu’un séjour d’aveugles. Encore 
un coup , il n’est pas fait pour être 
babité : mais voulez - vous que nous 
poursuivions notre voyage des mondes 1 
Nous sommes arrivés au centre, qui 
est toujours le lieu le plus bas dans 
tout ce qui est rond ; et je vous dirai , 
en passant , que pour aller d’ici - là , 
nous avons fait un chemin de trente- 
trois millions de lieues. Il faudroit 
présentement retourner sur nos pas f 
et remonter. Nous retrouverons Mer- 
cure, Vénus, la terre, la lune, toutes 
planètes que nous avons visitées. En- 
suite c’est Mars qui se présente. Mars 
n’a rien de curieux que je sache ; scs 
jours sont de plus d’une demi - heure 
plus longs que les nôtres, et ses années 
valent deux de nos années, à un mois 
et demi près. Il est cinq fois plus petit 
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que la terre ; il voit le soleil un peu 
moins grand et moins vif que nous ne 
le voyons : enfin, Mars ne vaut pas 
trop la peine qu’on s’y arrête. Mais la 
jolie chose que Jupiter avec ses quatre 
lunes ou satellites ! ce sont quatre 
petites planètes, qui, tandis que Ju- 
piter tourne autour du soleil en douze 
ans , tournent autour de lui comme 
notre lune autour de nous. Mais , in- 
terrompit la marquise , pourquoi y a- 
t-il des planètes qui tournent autour 
d’autres planètes , qui ne valent pas 
mieux qu’elles 1 Sérieusement, il me 
paroîtroit plus régulier et plus uniforme 
qué toutes les planètes, et grandes et 
petites, n’eussent que le même mou- 
vement autour du soleil. 

Ali ! madame , répliquai - je , si vous 
saviez ce que c’est que les tourbillons 
de Descartes , ces tourbillons dont le 
nom est si terrible et l’idée si agréable, 
vous ne parleriez pas comme vous faites. 
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La tête me dût-elle tourner, dit-elle en 
riant, il est lx au de savoir ce que 
c’est que les tourbillons. Achevez de 
me rendre folle ; je ne me ménage 
plus ; je ne connois plus de retenue sur 
la philosophie : laissons parler le 
monde, et donnons-nous aux tour- 
billons. Je ne vous connoissois pas de 
pareils emporteinens, repris -je; c'est 
dommage qu’ils n’aient que les tour- 
billons pour objet. Ce qu’on appelle 
un tourbillon , c’est un amas de matière 
dont les parties sont détachées les unes 
des autres , et sc meuvent toutes en 
un même sens ; permis à elles d’avoir 
pendant ce temps - là quelques petits 
mouvemcns particuliers, pourvu qu’elles 
suivent toujours le mouvement général. 
Ainsi, un tourbillon de vent, c’est une 
inimité de petites parties d’air , qui 
tournent toutes en rond ensemble , et 
enveloppent ce qu’elles rencontrent. 
Vous savez que les planètes sont por- 
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tées dans la matière céleste , qui est 
d’une subtilité et d’une agitation pro- 
digieuse. Tout ce grand amas de ma- 
tière céleste , qui est depuis le soleil 
jusqu’aux étoiles fixes, tourne en rond, 
et emportant avec soi les planètes, les 
fait tourner toutes en un même sens 
autour du soleil qui occupe le centre ; 
mais en des temps plus ou moins longs, 
selon qu’elles en sont plus ou moins 
éloignées. 11 n’y a pas jusqu’au soleil 
qui ne tourne sur lui - même , parce 
qu’il est justement au milieu de tonte 
cette matière céleste ; vous remarque- 
rez, en passant , que quand la terre 
seroit dans la place où il est, elle ne 
pourroit encore faire moins que de 
tourner sur elle-même. 

Voilà quel est le grand tourbillon 
dont le soleil est comme le maître ; 
mais en même temps les planètes se' 
composent de petits tourbillons parti- 
culiers , à l’imitation de celui du soleil. 
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Chacune d’elles , en tournant autour 
du soleil , ne laisse pas de tourner 
autour d’elle - même , et fait tourner 
aussi autour d’elle en même sens une 
certaine quantité de cette matière 
céleste, qui est toujours prête à suivre 
tous les mouvemens qu’on lui veut 
donner, s’ils ne la détournent pas de- 
son mouvement général. C’est -là le 
tourbillon particulier de la planete , 
et elle le pousse aussi loin que la force 
de son mouvement se peut étendre. 
S’il faut qu’il tombe , dans ce petit 
tourbillon , quelque planete moindre 
que celle qui y domine , la voilà em- 
portée par la grande , et forcée indis- 
pensablement à tourner autour d’elle 
et le tout ensemble ; la grande pla- 
nete , la petite , et le tourbillon qui 
les renferme , n’en tournent pas moins 
autour du soleil. C’est ainsi qu’au 
commencement du monde , nous nous 
fîmes suivre par la lune , parce qu’elle 
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se trouva clans l’étendue de notre tour- 
billon, et tout- k- fait à notre bien- 
séance. Jupiter, dont je commençois 
à vous parler, fut plus heureux ou 
plus puissant que nous. Il y avoit dans 
son voisinage quatre petites planètes; 
il se les assujettit toutes quatre : et 
nous qui sommes une planete princi- 
pale , croyez-vous que nous l’eussions 
été , si nous nous fussions trouvés 
proche de lui î 11 est mille fois plus 
gros que nous ; Il nous auroit en- 
gloutis sans peine dans son tourbillon, 
et nous ne ferions qu’une lune de sa 
dépendance, au lieu que nous en avons 
une qui est dans la nôtre ; tant il est 
vrai que le seul hazard de la situation 
décide souvent de toute la fortune 
qu’on doit avoir ! 

Et qui nous assure, dit la marquise, 
que nous demeurerons toujours ou nous 
sommes 1 Je commence à craindre que 
nous ne fassions la folie de nous ap- 
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procher cl’une planete aussi entrepre- 
nante que Jupiter, ou qu’il ne vienne 
vers nous pour nous absorber; car il 
me paroit que dans ce grand mouvement 
où vous dites qu’est la matière céleste,' 
elle devroit agiter les planètes irrégu- 
lièrement, tantôt les approcher, tantôt 
les éloigner les unes des autres. Nous 
pourrions aussi - tôt y gagner qu’y 
perdre, répondis -je; peut-être irions- 
nous soumettre à notre domination 
Mercure ou Mars , qui sont de plus 
petites planètes , et qui ne nous pour- 
roient résister. Mais nous n’avons rien 
à espérer ni à craindre ; les planètes se 
tiennent où elles sont, et les nouvelles 
conquêtes leur sont défendues , comme 
elles l’étoient autrefois aux rois de la 
Chine. Vous savez bien que quand on 
met de l’huile avec de l’eau , l’huile 
surnage. Qu’on mette sur ces deux 
liqueurs un corps extérmement léger , 
l’huile le soutiendra , et il n’ira pas 
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jusqu’à l’eau. Qu’on y mette un autre 
corps plus pesant, et qui soit justement 
d’une certaine pesanteur, il passera au 
travers de l'huile, qui sera trop foible 
pour l’arrêter , et tombera , jusqu’à 
ce qu’il rencontre l’eau qui aura la force 
de le soutenir. Ainsi , dans cette li- 
queur , composée de deux liqueurs qui 
ne se mêlent point, deux corps inéga- 
lement pesans se mettent à deux places 
différentes, et jamais l’un ne montera, 
ni l’autre ne descendra. Qu’on mette 
encore d’autres liqueurs qui se tiennent 
séparées , et qu’on y plonge d’autres 
corps , il arrivera la même chose. 
Représentez-vous que la matière cé- 
leste, qui remplit ce grand tourbillon, 
a différentes couches qui s’enveloppent 
les unes les autres , et dont les pesan- 
teurs sont différentes, comme celles 
de l’huile et de l’eau , et des autres 
liqueurs. Les planètes ont aussi diffé- 
rentes pesanteurs; chacune d’elles, par 
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conséquent , s’arrête «lans la couche 
qui a précisément la force nécessaire 
pour la soutenir, et qui lui fait équi- 
libre , et vous voyez bien qu’il n’est 
pas possible qu’elle en sorte jamais. 

Je conçois , dit la marquise , que ces 
pesanteurs-lk règlent fort bien les rangs. 
Plût à Dieu qu’il y eût quelque chose 
de pareil qui les réglât parmi nous , 
et qui fixât les gens dans les places qui 
leur sont naturellement convenables ! 
Me voilà fort en repos du côté de 
Jupiter. Je suis bien aise qu’il nous 
laisse dans notre petit tourbillon avec 
notre lune unique. Je suis d’humeur à 
me borner aisément, et je ne lui envie 
point les quatre qu’il a. 

Vous auriez tort de les lui envier , 
repris-je ; il n’en a point plus qu’il ne 
lui en faut. Il est cinq fois plus éloigné 
du soleil que nous , c’est-à-dire , qu’il 
en est à cent soixante-cinq millions de 
lieues , et par conséquent ses lunes 
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ne reçoivent et 11e lui renvoient qu’une 
lumière assez foible. Le nombre sup- 
plée au peu d’effet de chacune. Sans 
cela, comme Jupiter tourne sur lui- 
même en dix heures, et que ses nuits 
qui n’en durent que cinq , sont fort 
courtes , quatre lunes ne paroitroient 
pas si nécessaires. Celle qui est la plus 
proche de Jupiter fait son cercle autour 
de lui en quarante - deux heures , la 
seconde en trois jours et demi , la 
troisième en sept , la quatrième en 
dix -sept, et par l’inégalité même de 
leurs cours , elles s’accordent à lui 
donner les plus jolis spectacles du 
monde. Tantôt elles se lèvent toutes 
quatre ensemble , et puis se séparent 
presque dans le moment ; tantôt elles 
sont toutes à leur midi rangées l’une 
au - dessus de l’autre ; tantôt on les 
voit toutes quatre dans le ciel à des 
distances égales ; tantôt, quand deux 
se lèvent, deux autres se couchent : 
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sur-tout j’aimerois k voir ce jeu per- 
pétuel d’éclipses qu’elles font ; car il 
ue se passe point de jour qu’elles ne 
s’éclipsent les unes les autres , ou 
qu’elles n’éclipsent le soleil ; et assu- 
rément les éclipses s’étant rendues si 
familières en ce monde-lk , elles y sont 
un sujet de divertissement, et non pas 
de frayeur, comme en celui-ci. 

Et vous ne manquerez pas , dit la 
marquise , k faire habiter ces quatre 
lunes , quoique ce ne soient que de 
petites planètes subalternes , desti- 
nées seulement k en éclairer une autre 
pendant ses nuits '{ N’en doutez nulle- 
ment, répondis -je ; ces planètes n’en 
sont pas moins dignes d’être habitées, 
pour avoir le malheur d’être asservies 
k tourner autour d’une autre plus 
importante. 

Je voudrois donc, reprit - elle , que 
les liabitans des quatre lunes de Ju- 
piter fussent comme des colonies de 
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Jupiter; qu’elles eussent reçu de lui, 
s’il étoit possible , leurs loix et leurs 
coutumes ; que par conséquent elles 
lui rendissent quelque sorte d’hom- 
mage , et ne regardassent la grande 
planete qu’avec respect. Ne faudroit-il 
point aussi, lui dis-je, que les quatre 
lunes envoyassent de temps en temps 
des députés dans Jupiter , pour lui 
prêter serment de fidélité { Pour moi, 
je vous avoue que le peu de supériorité 
que nous avons sur les gens de notre 
lune , me fait douter que Jupiter en 
ait beaucoup sur les liabitans des 
siennes, et je crois que l’avantage au- 
quel il puisse le plus raisonnablement 
prétendre , c’est de leur faire peur. 
Par exemple , dans celle qui est la plus 
proche de lui , ils le voient seize cents 
fois plus grand que notre lune ne nous 
paroit. Quelle monstrueuse planete 
suspendue sur leurs têtes ! En vérité, 
si les gaulois craignoient anciennement 
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que le ciel ne tombât sur eux , et ne 
les écrasât, les habitans (le cette lune 
auroient bien plus de sujet de craindre 
une chute de Jupiter. C’est peut-être 
là aussi la frayeur qu’ils ont, dit-elle, 
au lieu de celle des éclipses dont vous 
m’avez assuré qu’ils sont exempts , et 
qu’il faut bien remplacer par quel- 
qu’autre sottise. Il le faut de nécessité 
absolue , répondis-je. L’inventeur du 
troisième système dont je vous parlois 
l’autre jour , le célébré Ticho-Brahé , 
un des plus grands astronomes qui 
furent jamais, n’avoit garde de craindre 
les éclipses, comme le vulgaire les 
craint ; il passoit sa vie avec elles. 
Mais croiriez - vous bien ce qu’il crai- 
gnoit en leur place { Si en sortant de 
son logis , la première personne qu’il 
rencontroit étoit une vieille , si un 
lièvre traversoit son chemin , Ticho- 
Brahé croyoit que la journée devoit 
être malheureuse, et retournoit promp- 
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tement se renfermer chez lui , sans 
oser commencer la moindre chose. 

Il ne seroit pas juste, reprit -elle, 
après que cet homme - lk n’a pu se 
délivrer impunément de la crainte des 
éclipses, que les liabitans de cette lune 
de Jupiter , dont nous parlions , en 
fussent quittes à meilleur marché. Nous 
11e leur ferons pas de quartier : ils su- 
biront la loi commune ; et s’ils sont 
exempts d’une erreur , ils donneront 
dans quelque autre ; mais comme je ne 
me pique pas de la pouvoir deviner, 
éclaircissez - moi , je vous prie , une 
autre difficulté qui m’occupe depuis 
quelques momens. Si la terre est si 
petite à l’égard de Jupiter, Jupiter 
nous voit-il ï Je crains que nous ne lui 
soyons inconnus. 

De bonne foi, je crois que cela est 
ainsi, répondis-je. Il faudroit qu’il vit 
la terre cent fois plus petite que nous 
ne le voyons. C’est trop peu ; il ne lu 
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voit point. Voici seulement ce que 
nous pouvons croire de meilleur pour 
nous. Il y aura dans Jupiter des astro- 
nomes , qui , après avoir bien pris de 
la peine à composer des lunettes excel- 
lentes , après avoir choisi les plus 
belles nuits pour observer , auront 
enfin découvert dans les deux une très- 
petite plancte qu’ils n’avoient jamais 
vue. D’abord le journal des savans de 
ce pays - là en parle; le peuple de 
Jupiter, ou n’en entend point parler, 
ou n’en fait que rire ; les philosophes» 
dont cela détruit les opinions, forment 
le dessein de n’en rien croire ; il n’y a 
que les gens très - raisonnables qni en 
veulent bien douter. On observe encore : 
on revoit la petite planète ; on s’assure 
bien que ce n’est point une vision ; on 
commence même à soupçonner qu’elle 
a un mouvement autour du soleil : on 
trouve au bout de mille observations, 
que ce mouvement est d’une année ; 
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et enfin , grâce à toutes les peines que 
se donnent les savans, on sait dans 
Jupiter que notre terre est au monde. 
Les curieux vont la voir au bout d’une 
lunette, et la vue à peine peut- elle 
encore l’attraper. 

Si ce n’étoit, dit la marquise, qu’il 
n’est point trop agréable de savoir 
qu’on ne nous peut découvrir de dedans 
Jupiter , qu’avec des lunettes d’ap- 
proche, je me représenterois avec plaisir 
ces lunettes de Jupiter dressées vers 
nous , comme les nôtres le sont vers 
lui , et cette curiosité mutuelle avec 
laquelle les planètes s’entre-considerent, 
et demandent l’une de l’autre : » Quel 
« monde est-ce-là ï quels gens l’ha- 
» bitent. » 

Cela ne va pas si vite que vous 
pensez, répliquai-je. Quand on verroit 
notre terre de dedans Jupiter , quand 
on l’y connoîtroit , notre terre ce n’est 
pas nous : on n’a pas le moindre 
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soupçon qu’elle puisse être habitée. Si 
quelqu'un vient à se l’imaginer , Dieu 
sait tomme tout Jupiter se moque de 
lui. Peut-être même sommes - nous 
cause qu’on y a fait le procès à des 
phi losophes qui ont voulu soutenir que 
nous étions. Cependant, je croirois plus 
volontiers que les habitnns de Jupiter' 
sont assez occupés à faire des décou- 
vertes sur leur planete , pour ne songer 
point du tout à nous. Elle est si grande, 
que s’ils navigent , assurément leurs 
Christophe Colomb ne sauroient man- 
quer d’emploi. Il faut que les peuples 
de ce monde - là ne connoissent pas 
seulement de réputation la centième 
partie des autres peuples ; au lieu que 
dans Mercure, qui est fort petit, ils 
sont tous voisins les uns des autres ; 
ils vivent familièrement ensemble, et 
ne comptent que pour une promenade 
de faire le tour de leur monde. Si on 
ne nous voit point dans Jupiter, vous 
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jugez bien qu’on y voit encore moins 
Vénus, qui est plus éloignée de lui , 
et encore moins Mercure , qui est et 
plus petit et plus éloigné. En récom- 
pense , ses habitans voient leurs quatre 
lunes , et Saturne avec les siennes, et 
Mars. Voilà assez de planètes pour 
embarrasser ceux d’entre eux qui sont 
astronomes ; la nature a eu la bonté 
de leur cacher ce qui en reste dans 
l’univers. • * . . « • 

Quoi ! dit la marquise , vous comptez 
cela pour une grâce 1 Sans doute , ré- 
pondis-je : il y a dans tout ce grand 
tourbillon seize planètes. La nature,- 
qui veut nous épargner la peine d’étu- 
dier tous leurs mouvemens , ne noué 
en montre que sept; n’est - ce pas là 
une assez grande faveur? Mais nous 
qui n’en sentons pas le prix, nous fai- 
sons si bien, que nous, attrapons les 
neuf autres qui avoient été cachées ; 
aussi en sommes - nous punis par les 
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grands travaux que l’astronomie de- 
mande prési ntement. 

Je vois, reprit-elle, par ce nombre 
de seize planètes, qu’il faut que Saturne 
ait cinq lunes. Il les a aussi, répli- 
quai-je ; et avec d’autant plus de jus- 
tice , que comme il tourne en trente 
ans autour du soleil , il a des pays où 
la nuit dure quinze ans, par la même 
raison que sur la terre qui tourne en 
un an , il y a des nuits de six mois 
sous les pôles. Mais Saturne étant deux 
fois plus éloigné du soleil que Jupiter, 
et par conséquent dix fois plus que 
nous , ses cinq lunes si foiblement 
éclairées lui donneroient - elles assez 
de lumière pendant ses nuits { Non, il 
a encore une ressource singulière et 
unique dans tout l’univers connu. C’est 
un grand cercle et un grand anneau 
assez large qui l’environne, et qui étant 
assez élevé pour être presque entière- 
ment hors de l’ombre du corps de cette 
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planète , réfléchit la lumière du soleil 
dans des lieux qui ne le voient point , 
et la réfléchit de plus près, et avec 
plus de force que toutes les cinq lunes , 
parce qu’il est moins élevé que la plus 
Lasse. 

En vérité , dit la marquise , de l’air 
d’une personne qui rentroit en elle- 
même avec étonnement, tout cela est 
d’un grand ordre ; il paroit bien que 
la nature a eu en vue les besoins de 
quelques êtres vivans , et que la dis- 
tribution des lunes n’a pas été faite au 
hasard. Il n’en est tombé en partage 
qu’aux planètes éloignées du soleil, k 
la terre, à Jupiter, à Saturne; car ce 
n’étoit pas la peine d’en donner à 
Vénus et à Mercure , qui ne reçoivent 
que trop de lumière , dont les nuits 
sont fort courtes , et qui les comptent 
apparemment pour de plus grands bien- 
faits delà nature que leurs jours mêmes. 
Mais attendez ; il me semble que Mars, 



QUATRIEME SOIR. l8l 

qui est encore plus éloigné du soleil 
que la terre , n’a point de lune. On 
ne peut pas vous le dissimuler, répon- 
dis-je; il n’en a point , et il faut qu’il 
ait pour ses nuits des ressources que 
nous ne savons pas. Vous avez vu des 
phosphores de ces matières liquides 
ou seches , qui , en- recevant la lumière 
du soleil, s’en imbibent et s’en péné- 
trent, et ensuite jettent un assez grand 
éclat dans l’obscurité. Peut-être Mars 
a-t-il de grands rochers fort élevés, qui 
sont des phosphores naturels , et qui 
prennent pendant le jour une provision 
de lumière qu’ils rendent pendant la 
nuit. Vous ne sauriez nier que ce ne 
fût un spectacle assez agréable de voir 
tous ces rochers s’allumer de toutes 
parts, dès que le soleil seroit couché, 
et faire, sans aucun art, des illumi- 
nations magnifiques, qui ne pourroient 
incommoder par leur chaleur. Vous 
savez encore qu’il y a en Amérique 
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des oiseaux qui sont si lumineux dans 
les ténèbres, qu’on s’en peut servir 
pour lire. Que savons - nous si Mars 
n'a point un grand nombre de ces 
oiseaux , qui , dès que la nuit est venue , 
se dispersent de tous cotés , et vont 
répandre un nouveau jour ? 

Je ne me contente, reprit-elle, ni 
de vos rocliers , ni de vos oiseaux. Cela 
ne laisseroit pas d’étre joli : mais 
puisque la nature a donné tant de lunes 
à Saturne et à Jupiter, c’est une marque 
qu’il faut des lunes. J’eusse été bien 
aise que tous les mondes éloignés du 
soleil en eussent eu, si Mars ne nous 
fit point venu faire une exception 
désagréable. Ab! vraiment, répliquai- 
je, si vous vous mêliez de philosophie 
plus que vous ne faites , il faudroit 
bien que vous vous accoutumassiez à 
voir des exceptions dans les meilleurs 
systèmes. Il y a toujours quelque chose 
qui y convient le plus juste du monde , 
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et puis quelque chose aussi qu’on y 
fait convenir comme on peut, ou qu’on 
laisse-là, si on désespere d’en pouvoir 
venir à bout. Usons-en de même pour 
Mars , puisqu’il ne nous est point fa- 
vorable , et ne parlons point de lui. 
Nous serions bien étonnés , si nous 
étions dans Saturne , de voir sur nos 
tètes pendant la nuit , ce grand anneau 
qui iroit en forme de demi-cercle d’un 
bout à l’autre de l’horizon , et qui , 
nous renvoyant la lumière du soleil , 
feroit l’effet d’une lune continue. Et 
ne mettrons-nous point d’habitans dans 
ce grand anneau , interrompit-elle en 
riant 1 Quoique je sois d’humeur , 
répondis - je , à en envoyer par - tout 
assez hardiment , je vous avoue que 
je n’oserois en mettre là ; cet anneau 
me paroit une habitation trop irrégu- 
lière. Pour les cinq petites lunes , on 
ne peut pas se dispenser de les peupler. 
Si cependant l’anneau n’étoit , comme 
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quelques-uns le soupçonnent , qu’un 
cercle de lunes qui se suivissent île 
fort près, et eussent un mouvement 
égal , et que les cinq petites lunes 
fussent cinq échappées île ce grand 
cercle , que de inondes ilans le tour- 
billon de Saturne ! Quoi qu’il en soit , 
les gens île Saturne sont assez misé- 
rables , même avec le secours de 
l’anneau. Il leur donne la lumière ; 
mais quelle lumière dans l’éloignement 
où il est du soleil i Le soleil même 
qu’ils voient cent fois plus petit que 
nous ne le voyons , n’est pour eux 
qu’une petite étoile blanche et pèle , 
qui n’a qu’un éclat et une chaleur bien 
foible ; et si vous les mettiez dans nos 
pays les plus froids , dans le Groen- 
land , ou dans la Laponie , vous les 
verriez suera grosses gouttes, et expi- 
rer de chaud. S’ils avoient île l’eau, ce 
ne seroit point de l’eau pour eux, mais 
une pierre polie, un marbre; et l'es- 
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prit-de-vin qui ne gele jamais ici, seroit 
dur comme nos diamans. 

Vous me donnez une idée de'Saturne 
qui me glace , dit la marquise , au lieu 
que tantôt vous m’échaufiiez en me 
parlant de Mercure. Il faut bien , ré- 
pliquai-je, que les deux mondes qui 
sont aux extrémités de ce grand 
tourbillou , soient opposés en toutes 
choses. 

Ainsi , reprit-elle , on est bien sage 
dans Saturne ; car vous m’avez dit que 
tout le monde étoit fou dans Mercure. 
Si on n’est pas bien sage dans Saturne , 
repris-je, du moins, selon toutes les 
apparences, on y est bien flegmatique. 
Ce sont des gens qui ne savent ce que 
c’est que de rire , qui prennent tou- 
jours un jour pour répondre à la 
moindre question qu’on leur fait , et 
qui eussent trouvé Caton d’ U tique trop 
badin et trop folâtre. 

Il me vient une pensée , dit - elle. 
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Tous les liabitans de Mercure sont 
-vifs , tous ceux de Saturne sont lents. 
Parmi nous , les uns sont vifs , les 
autres lents : cela ne viendroit-il point 
de ce que notre terre étant justement 
au milieu des autres mondes , nous 
participons des extrémités 1 II n’y a 
point pour les hommes de caractère 
fixe et déterminé ; les uns sont faits 
comme les liabitans de Mercure , les 
autres comme ceux de Saturne, et nous 
sommes un mélange de toutes les es- 
pèces qui se trouvent dans les autres 
planètes. J’aime assez cette idée , re- 
pris-je s nous formons un assemblage 
si bizarre , qu’on pourroit croire que 
nous serions ramassés de plusieurs 
mondes différens. A ce compte , il est 
assez commode d’être ici : on y voit 
tous les autres mondes en abrégé. 

Du moins, reprit la marquise, une 
commodité fort réelle qu’a notre monde 
par sa situation , c’est qu’il n’est ni si 
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cliaud que celui de Mercure ou de 
Vénus , ni si froid que celui de Jupiter 
ou de Saturne. De plus, nous sommes 
justement dans un endroit de la terre 
où nous ne sentons l’excès ni du chaud, 
ni du froid. En vérité , si un certain 
philosophe rendoit grâce à la nature 
d’étre homme et non pas bète , grec 
et non pas barbare , moi je veux lui 
rendre grâce d’étre sur la plancte la 
plus tempérée de l’univers , et dans 
un des lieux les plus tempérés de cette 
planete. 

Si vous m’en croyez, madame, répon- 
dis - je , vous lui rendrez grâce d’être 
jeune , et non pas vieille ; jeune et 
belle, et non pas jeune et laide ; jeune 
et belle française, et non pas jeune et 
belle italienne. Voilà bien d’autres 
sujets de reconnoissance que ceux que 
vous tirez de la situation de votre tour- 
billon, ou de la température de votre 
pays. 
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Mon Dieu ! répliqua-l-elle , laissez- 
moi avoir de la reconnoissance sur 
tout, jusques sur le tourbillon où je 
suis placée. La mesure du bonheur qui 
nous a été donnée est assez petite ; il 
n’en faut rien perdre , et il est bon 
d’avoir pour les choses les plus com- 
v munes et les moins considérables , un 
goût qui les mette à profit. Si on ne 
vouloit que «les plaisirs vifs , on en au- 
roit peu; on les atf endroit long-temps, 
et on les paieroit bien. Vous me pro- 
mettez donc, répliquai-je, que si on 
vous proposoit «le ces plaisirs vifs, vous 
vous souviendriez des tourbillons et «le 
moi , et que vous ne nous négligeriez pas 
tout-à-fait ’{ Oui , répondit-elle ; mais 
faites que la philosophie ine fournisse 
toujonrs des plaisirs nouveaux. Du 
moins pour demain , répondis-je , j’es- 
pere «ju’ils ne vous manqueront pas. 
J’ai des étoiles fixes qui passent tout ce 
que vous avez vu jusqu’ici. 


- 


- 
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Que les étoiles fixes sont autant 
de soleils, dont chacun éclaire 
un monde. 

La marquise sentit une vraie impa- 
tience de savoir ce que les étoiles fixes 
deviendraient. Seront - elles habitées 
comme les pianotes , me dit-elle 1 Ne 
le seront - elles pas 1 Enfin , qu’en fe- 
rons - nous \ Vous le devineriez peut- 
être , si vous en aviez bien envie, ré- 
pondis-je. Les étoiles fixes ne sauraient 
être moins éloignées de la terre que 
de vingt-sept mille six cents soixante 
fois la distance d’ici au soleil , qui est 
de trente - trois millions de lieues; et 
si vous fâchiez un astronome , il les 
mettrait encore plus loin. La distance 
du soleil à Saturne, qui est la planète 
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la plus éloignée , n’est que de trois 
cents trente millions de lieues ; ce 
n’est rien par rapport à la distance du 
soleil ou de la terre aux éroiles fixes , 
et on ne prend pas la peine de la 
compter. Leur lumière , comme vous 
voyez, est assez vive et assez éclatante. 
Si elles la recevoient du soleil , il fau- 
droit qu’efles la reçussent déjà bien 
foible après un si épouvantable trajet ; 
il faudroit que, par une réflexion qui 
l’affoibliroit encore beaucoup , elles 
nous la renvoyassent à cette même dis- 
tance. Il seroit impossible qu’une lu- 
mière qui auroit essuyé une réflexion , 
et fait deux fois un semblable chemin, 
eût cette force et cette vivacité qu’a 
celle des étoiles fixes. Les voilà donc 
lumineuses par elles-mêmes, et toutes, 
en un mot, autant de soleils. 

Ne me trompai -je point, s’écria la 
marquise, ou si je vois où vous me 
voulez mener ? M’allez - vous dire : 


- 
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» Les étoiles fixes sont autant de so- 
» leils ; notre soleil est le centre d’un 
» tourbillon qui tourne autour de lui: 
» pourquoi chaque étoile fixe ne sera- 
» t-elle pas aussi le centre d’un tour- 
» billon qui aura un mouvement autour 
« d’elle ? Notre soleil a des planètes 
» qu’il éclaire ; pourquoi chaque étoile 
» fixe n’en aura-t-elle pas aussi qu’elle 
» éclairera ? » Je n’ai à vous répondre , 
lui dis-je, que ce que répondit Phedre 
à Enone : » C’est toi qui l’as nommé. » 
Mais, reprit - elle, voilà l’univers si 
grand que je m’y perds; je ne sais plus 
où je suis ; je ne suis plus rien. Quoi ! 
tout sera divisé en tourbillons jettés 
confusément les uns parmi les autres ? 
Chaque étoile sera le centre d’un tour- 
billon, peut-être aussi grand que celui 
où nous sommes ? Tout cet espace im- 
mense qui comprend notre soleil et nos 
planètes, ne sera qu’une petite parcelle 
de l’univers 1 Autant d’espaces pareils 
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que d’étoiles fixes 1 Cela me confond , 
me trouble, m’épouvante. Et moi, ré- 
pondis - je , cela me inet à mon aise. 
Quand le ciel n’étoit que cette voûte 
bleue où les étoiles étoient clouées , 
l’univers me paroissoit petit et étroit ; 
je m’y sentois comme oppressé. Présen- 
tement qu’on a donné infiniment plus 
d’étendue et de profondeur à cette 
voûte , en la partageant en mille et 
mille tourbillons , il me semble que 
je respire avec plus de liberté, et que 
je suis dans un plus grand air , et 
assurément l’univers a toute une autre 
magnificence. La nature n’a rien épar- 
gné en le produisant; elle a fait une 
profusion de richesses tout-à-fait digne 
d’elle. Rien n’est si beau à sc repré- 
senter que ce nombre prodigieux de 
tourbillons , dont le milieu est occupé 
par un soleil qui fait tourner des pla- 
nètes autour de lui. Les habitans d’une 
plancte d’un de ces tourbillons infinis , 
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voient de tous cotés les soleils des 
tourbillons dont ils sont environnés ; 
mais ils n’ont garde d’en voir les pla- 
nètes , qui , n’ayant qu’une lumière 
foible, empruntée de leur soleil, ne 
la poussent point au - delà de leur 
monde. 

Vous m’offrez, dit-elle, une espèce 
de perspective si longue , que la vue 
n’en peut attraper le bout. Je vois clai- 
rement les liabitans de la terre; ensuite 
vous me faites voir ceux de la lune et 
des autres planètes de notre tourbillon, 
assez clairement à la vérité, mais moins 
que ceux de la terre. Après eux vien- 
nent les liabitans des planètes des. 
autres tourbillons. Je vous avoue qu’ils 
sont tout-i-fait dans l’enfoncement , et 
que , quelque effort que je fasse pour 
les voir , je ne les apperçois presque 
point. Et en effet , ne sont - ils pas 
presque anéantis par l’expression môme 
dont vous ôtes obligé de vous servir en 
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parlant d’eux 1 II faut que vous les 
appelliez les liabitans d’une des pla- 
nètes de l’un de ces tourbillons, dont 
le nombre est infini. Nous - mêmes , 
à qui la même expression convient , 
avouez que vous ne sauriez presque 
plus nous démêler au milieu de tant 
de mondes. Four moi, je commence à 
voir la terre si effroyablement petite , 
que je ne crois pas avoir désormais 
d’empressement pour aucune chose. 
Assurément , si on a tant d’ardeur de 
s’agrandir , si On fait desseins sur des- 
seins , si on se donne tant de peine , 
c’est que l’on ne connoît pas les tour- 
billons. Je prétends bien que ma paresse 
profite de mes nouvelles lumières ; et 
quand on me reprochera mon indolence , 
je répondrai : » Ah ! si vous saviez ce 
» que c’est que les étoiles fixes ! »> Il 
faut qu’Alëxandre ne l’ait pas su, ré- 
pliquai-je ; car un certain auteur, qui 
tient que la lune est habitée , dit fort 
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sérieusement qu’il n’étoit pas possible 
qu’Aristote ne fût dans une opinion si 
raisonnable ; ( comment une vérité eût- 
elle échappé à Aristote 1 ) mais qu’il 
n’en voulut jamais rien dire, de peur 
de fâcher Alexandre, qui eût été au 
désespoir de voir un inonde qu’il n’eût 
pas pu conquérir. A plus forte raison 
lui eût-on fait mystère des tourbillons 
des étoiles fixes , quand on les eût 
connus en ce temps-là ; c’eût été faire 
trop mal sa cour que de lui en parler. 
Pour moi qui les connois, je suis bien 
fâché de ne pouvoir tirer d’utilité de 
la connoissance que j’en ai. Ils ne gué- 
rissent tout au plus , selon votre rai- 
sonnement , que de l’ambition et de 
l’inquiétude , et je n’ai point ces ma. 
ladies-lk. Un peu de foiblesse pour ce 
qui est beau , voilà mon mal , et je 
ne crois pas que les tourbillons y puis- 
sent rien. Les autres mondes vous 
rendent celui-ci petit, mais ils ne vous 
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gâtent point de beaux yeux ou une 
belle bouche ; cela vaut toujours son 
prix, en dépit de tous les inondes pos- 
sibles. 

C’est une étrange chose que l’amour , 
répondit - elle eu riant; il se sauve de 
tout , et il n’y a point de système qui 
lui puisse faire du mal. Mais aussi , „ 
parlez-moi franchement ; votre système 
est-il bien vrai 1 Ne. me déguisez rien ; 
je vous garderai le secret. Il me semble 
qu’il n’est appuyé que sur une petite 
convenance bien légère. Une étoile fixe 
est lumineuse d’clle-mème , comme le 
soleil ; par conséquent il faut qu’elle 
soit , comme le soleil , le centre et 
l'ame d’un monde, et qu’elle ait ses 
planètes qui tournent autour d’elle. 
Cela est-il d’une nécessité bien absolue? 
Ecoutez, madame, répondis -je, puis- 
que nous sommes en humeur de mêler 
toujours des folies de galanterie à nos 
discours les plus sérieux, les raisonne- 
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mens de mathématique sont faits comme 
l’amour. Vous ne sauriez accorder si 
peu de chose à un amant , que bientôt 
après il ne faille lui en accorder davan- 
tage ; et à la fin, cela va loin. De même 
accordez à un mathématicien le moindre 
principe , il va vous en tirer une con- 
séquence qu’il faudra que vous lui ac- 
cordiez aussi, et de cette conséquence 
encore une autre ; et , malgré vous- 
même , il vous mene si loin , qu’à 
peine le pouvez-vous croire. Ces deux 
sortes de gens - là prennent toujours 
plus qu’on ne leur donne. Vous con- 
venez que quand deux choses sont 
semblables en tout ce qui me paroit , 
je les puis croire aussi semblables en 
ce qui ne me paroît point, s’il n’y a 
rien d’ailleurs qui m’en empêche. De- 
là j’ai tiré que la lune étoit habitée, 
parce qu’elle ressemble à la terre ; les 
autres planètes, parce qu’elles ressem- 
blent à la lune. Je trouve que les étoiles 
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fixes ressemblent à notre soleil; je leur 
attribue tout ce qu’il a. Vous êtes en- 
gagée trop avant pour pouvoir reculer; 
il faut franchir le pas de bonne grâce. 
Mais , dit - elle , sur le pied de cette 
ressemblance que vous mettez entre 
les étoiles fixes et notre soleil, il faut 
que les gens d’un autre grand tour- 
billon ne le voient que comme une 
petite étoile fixe, qui se montre à eux 
seulement pendant leurs nuits. 

Cela est hors de doute, répondis-je. 
Notre soleil est si proche de nous, en 
comparaison des soleils des autres 
tourbillons, que sa lumière doit avoir 
infiniment plus de force sur nos yeux 
que la leur. Nous ne voyons donc que 
lui quand nous le voyons, et il efface 
tout : mais dans un autre grand tour- 
billon , c’est un autre soleil qui y do- 
mine ; et il efface à son tour le nôtre , 
qui n’y paroît que pendant les nuits 
avec le reste des autres soleils étran- 
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gers , c’cst-à-dire , des étoiles fixes. 
On l’attache avec elles à cette grande 
voûte du ciel , et il y fait partie de 
quelque ourse, ou de quelque taureau. 
Pour les planctes qui tournent autour 
de lui , notre terre par exemple , 
comme on ne les voit point de si loin , 
on n’y songe seulement pas. Ainsi tous 
les soleils sont soleils de jour pour le 
tourbillon où ils sont placés, et soleils 
de nuit pour tous les autres tourbillons. 
Dans leur monde ils sont uniques en 
leur espèce ; par - tout ailleurs ils ne 
servent qu’à faire nombre. Ne faut-il 
pas pourtant , reprit - elle , que les 
mondes , malgré cette égalité , dif- 
ferent en mille choses \ car un fonds 
de ressemblance ne laisse pas de porter 
des différences infinies. 

Assurément, repris-je; mais la diffi- 
culté est de deviner. Que sais-je 1 Un 
tourbillon a plus de planètes qui tour- 
nent autour de son soleil, un autre en a 
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moins. Dans l’un , il y a des planètes 
subalternes qui tournent autour de 
planètes plus grandes; dans l’autre, il 
n’y en a point. Ici elles sont toutes 
ramassées autour de leur soleil, et 
font comme un petit peloton , au-delà 
duquel s’étend un grand espace vuide , 
qui va jusqu’aux tourbillons voisins ; 
ailleurs elles prennent leur cours vers 
les extrémités du tourbillon, et laissent 
le milieu vuide. Je ne doute pas même 
qu’il ne puisse y avoir quelques tour- 
billons déserts et sans planètes; d’autres 
dont le soleil., n’étant pas au centre, 
ait un véritable mouvement, et em- 
porte ses planètes avec soi ; d’autres , 
dont les planètes s’élèvent ou s’a- 
baissent à l’égard de leur soleil, par 
le changement de l’équilibre qui les 
tient suspendues. Enfin, que voudriez- 
vous { En voilà bien assez pour un 
homme qui n’est jamais sorti de son 
tourbillon. 
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Ce n’en est guère , répondit - elle , 
pour la quantité des mondes. Ce que 
vous dites ne suflit que pour cinq ou 
six, et j'en vois d’ici des milliers. 

Que seroit-ce donc, repris-je, si je 
vous disois qu’il y a bien d’autres 
étoiles fixes que celles que vous voyez; 
qu’avec des lunettes on en découvre un 
nombre infini qui ne se montrent point 
aux yeux ; et que dans une seule cons- 
tellation , où l’on en comptoit peut- 
être douze ou quinze , il s’en trouve 
autant que l’on en voyoit auparavant 
dans le ciel ? 

Je vous demande grâce , s’écria-t-elle, 
je me rends ; vous m’accablez de 
mondes et de tourbillons. Je sais bien, 
ajoutai-je , ce que je vous garde. Vous 
voyez cette blancheur qu’on appelle la 
voie de lait. Vous figureriez-vous bien 
ce que c’est ? Une infinité de petites 
étoiles invisibles aux yeux à cause de 
leur petitesse , et semées si près les 
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unes des autres , qu’elles paroîssent 
former une lueur continue. Je voudrais 
que yous vissiez avec des lunettes cette 
fourmilliere d’astres , et cette graine 
de mondes. Ils ressemblent en quelque 
sorte aux isles Maldives , à ces douze 
mille petites isles ou bancs de sable, 
séparés seulement par des canaux de 
mer que l’on sauteroit presque comine 
des fossés. Ainsi les petits tourbillons 
de la voie de lait sont si serrés , qu’il 
me semble que d’un monde à l’autre 
on pourroit se parler , ou même se 
donner la main. Du moins , je crois 
que les oiseaux d’un monde passent 
aisément dans un autre , et que l’on y 
peut dresser des pigeons à porter des 
lettres , comme ils en portent ici , 
dans le levant, d’une ville à une autre. 
Ces petits mondes sortent apparemment 
de la réglé générale , par laquelle un 
soleil dans son tourbillon efface , dès 
qu’il paroît, tous les soleils étrangers. 
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Si vous êtes dans un des petits tour- 
billons de la voie de lait, votre soleil 
n’est presque pas plus proche de vous; 
et n’a pas sensiblement plus de force 
sur vos yeux , que cent mille autres 
soleils des petits tourbillons voisins. 
Vous voyez donc votre ciel briller d’un 
nombre infini de feux qui sont fort 
proches les uns des autres, et peu éloi- 
gnés de vous. Lorsque vous perdez de 
vue votre soleil particulier, il vous en 
reste encore assez ; et votre nuit n’est 
pas moins éclairée que le jour : du 
moins , la différence ne peut pas être 
sensible; et, pour parler plus juste, 
vous n'avez jamais de nuit. Us seroient 
bien étonnés , les gens de ces mondes- 
là, accoutumés comme ils sont à une 
clarté perpétuelle , si on leur disoit 
qu’il y a des malheureux qui ont de 
véritables nuits, qui tombent dans des 
ténèbres profondes , et qui , quand ils 
jouissent de la lumière , ne voient 
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même qu’un seul soleil. Ils nous regar- 
deroient comme des êtres disgraciés de 
la nature, et notre condition les feroit 
frémir d’horreur. 

Je ne vous demande pas , dit la 
marquise, s’il y a des lunes dans les 
momies de la voie de lait ; je vois bien 
qu’elles n’y seroient de nul usage aux 
planètes principales qui n’ont point de 
nuit , et qui d’ailleurs marchent dans 
des espaces trop étroits pour s’embar- 
rasser de cet attirail de planètes su- 
balternes. Mais savez -vous bien qu’à 
force de me multiplier les mondes si 
libéralement , vous me faites naître 
une véritable difficulté '{ Les tourbillons 
dont nous voyons les soleils, touchent 
le tourbillon où nous sommes. Les 
tourbillons sont ronds, n’est - il pas 
vrai 1 Et comment tant de boules en 
peuvent - elles toucher une seule 1 Je 
veux m’imaginer cela , et je sens bien 
que je ne le puis. 
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II y a beaucoup d’esprit, répondis-je, 
à avoir cette dii'Jiculté- là, et même à 
ne la pouvoir résoudre ; car elle est 
très - bonne en soi , et de la maniéré 
dont vous la concevez , elle est sans 
réponse ; et c’est avoir bien peu d’es- 
prit , que de trouver des réponses à 
ce qui n’en a point. Si notre tourbillon 
étoit de la figure d’un dé, il auroit six 
faces plates , et seroit bien éloigné 
d’être rond ; mais sur chacune de ces 
faces on y pourroit mettre un tour- 
billon de la même figure. Si au lieu 
de six faces plates , il en avoit vingt , 
cinquante , mille , il y auroit jusqu’à 
mille tourbillons qui pourroient poser 
sur lui, chacun sur une face ; et vous 
concevez bien que plus un corps a de 
faces plates qui le terminent au-dehors, 
plus il approche d'être rond : en sorte 
qu’un diamant taillé à facettes de tous 
côtés , si les facettes étoient fort pe- 
tites, seroit quasi aussi rond qu’une 
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perle de même grandeur. Les tour* 
billons ne sont ronds que de cette 
maniéré - là. Ils ont une infinité de 
faces en - dehors , dont chacune porte 
un autre tourbillon. Ces faces sont fort 
inégales-, ici elles sont plus grandes, 
là plus petites. Les plus petites de 
notre tourbillon, par exemple, répon- 
dent à la voie de lait , et soutiennent 
tous ces petits mondes. Que deux tour- 
billons , qui sont appuyés sur deux 
faces voisines , laissent quelque vuide 
entre eux par en-bas, comme cela doit 
arriver très-souvent , aussi-tôt la nature 
qui ménage bien le terrein , vous rem- 
plit ce vuide par un petit tourbillon ou 
deux , peut - être par mille , qui n’in- 
commodent point les autres , et ne 
laissent pas d’être un , ou deux , ou 
mille mondes de plus. Ainsi , nous 
pouvons voir beaucoup plus de mondes 
que notre tourbillon n’a de faces pour 
en porter. Je gagerois que quoique ces 
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petits mondes n’aient été faits que pour 
être jettés dans des coins de l’univers 
qui fussent demeurés inutiles, quoi- 
qu’ils soient inconnus aux autres mon- 
des qui les touchent, ils ne laissent 
pas d’être fort contens d’eux-mêmes. 
Ce sont eux sans doute , dont on ne 
découvre les petits soleils qu’avec des 
lunettes d’approche , et qui sont en 
une quantité si prodigieuse. Enfin tous 
ces tourbillons s’ajustent les uns avec 
les autres, le mieux qu’il est possible; 
et comme il faut que chacun tourne 
autour de son soleil sans changer de 
plaça , chacun prend la maniéré de 
tourner , qui est la plus commode et 
la plus aisée , dans la situation où il 
est. Ils s’engrenent en quelque façon 
les uns dans les autres comme les 
roues d’une montre, et aident mutuel- 
lement leurs mouveinens. Il est pour- 
tant vrai qu’ils agissent aussi les uns 
contre les autres. Chaque monde , à 
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ce qu'on dit , est comme un ballon qui 
s'étendrait si on le laissoit faire ; mais 
il est aussi-tôt repoussé par les mondes 
voisins , et il rentre en lui - même , 
après quoi il recommence à s'enfler , 
et ainsi de suite : et quelques philo- 
sophes prétendent que les étoiles fixes 
ne nous envoient cette lumière trem- 
blante , et ne paraissent briller à re- 
prises, que parce que leurs tourbillons 
poussent perpétuellement le nôtre, et 
en sont perpétuellement repoussés. 

J’aime fort toutes ces idées-là , dit 
la marquise. J’aime ces ballons qui 
s’enflent et se désenflent à chaque 
moment , et ces mondes qui se com- 
battent toujours ; et sur-tout j’aime à 
voir comment ce combat fait entre eux 
un commerce de lumière , qui appa- 
remment est le seul qu’ils puissent 
avoir. 

Non , non , repris - je , ce n’est pas 
le seul. Les mondes voisins nous en- 
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▼oient quelquefois visiter, et mémt 
assez magnifiquement. Il nous en 
vient des cometes qui sont ornées , ou 
d’une chevelure éclatante , ou d’une 
barbe vénérable , ou d’une queue ma- 
jestueuse. 

Ah ! quels députés , dit - elle en 
riant ! On se passeroit bien de leur 
visite ; elle ne sert qu’à faire peur. Ils 
ne font peur qu’aux enfans , répli- 
quai -je , à cause de leur équipage ex- 
traordinaire^ mais les enfans sont en 
grand nombre. I.es cometes ne sont 
que des planètes qui appartiennent à 
un tourbillon voisin. Elles avoientleur 
mouvement vers ces extrémités ; mais 
ce tourbillon étant peut-être diffé- 
remment pressé par ceux qui l’envi- 
ronnent , est plus rond par en-haut, et 
plus plat par en -bas, et c’est par en- 
bas qu’il nous regarde. Ces planètes 
qui auront commencé vers le haut à se 
mouvoir en cercle, ne prévoyoient pas 
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qu’en -bas le tourbillon leur manque- 
roit , parce qu’il est là comme écrasé ; 
et pour continuer leur mouvement cir- 
culaire, il faut nécessairement qu’elles 
entrent dans un autre tourbillon , que 
je suppose qui est le notre, et qu’elles 
en occupent les extrémités. Aussi sont- 
elles toujours fort élevées à notre 
égard ; on peut croire qu’elles mar- 
chent au-dessus de Saturne. Il est né- 
cessaire , vu la prodigieuse distance 
des étoiles fixes, que depuis Saturne 
jusqu’aux extrémités de notre tour- 
billon , il y ait un grand espace vuide 
et sans planètes. Nos ennemis nous 
reprochent l’inutilité de ce grand es- 
pace. Qu’ils ne s’inquiètent plus , nous 
en avons trouvé l’usage ; c’est l’appar- 
tement des planètes étrangères qui 
entrent dans notre monde. 

J’entends , dit - elle. Nous ne leur 
permettons pas d’entrer jusques dans 
le cœur de notre tourbillon , et de se 
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mêler avec nos planètes ; nous 1rs rece- 
vons comme le grand seigneur reçoit 
les ambassadeurs qu’on lui envoie. Il 
ne leur fait pas l’honneur de les loger 
à Constantinople, mais seulement dans 
un fauxbourg de la ville. Nous avons 
encore cela de commun avec les otto- 
mans, repris -je, qu’ils reçoivent des 
ambassadeurs sans en renvoyer, et que 
nous ne renvoyons point de nos pla- 
nètes aux mondes voisins. 

A en juger par toutes ces choses , 
répliqua-t-elle , nous sommes bien fiers, 
Cependant je ne sais pas trop encore 
ce que j’en dois croire. Ces planètes 
étrangères ont un air bien menaçant 
avec leurs queues et leurs barbes, et 
peut-être on nous les envoie pour nous 
insulter ; au lieu que les nôtres , qui 
ne sont pas faites de la même maniéré, 
ne seroient pas si propres à se faire 
craindre quand elles iroient dans les 
autres mondes. 
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Les queues et les barbes , répon- 
dis - je , ne sont que de pures appa- 
rences. Les planètes étrangères ne 
different en rien des nôtres; mais en 
entrant dans notre tourbillon , elles 
prennent la queue ou la barbe par une 
certaine sorte d’illumination qu’elles 
reçoivent du soleil, et qui entre nous 
n’a pas encore été trop bien expliquée : 
mais toujours on est sûr qu’il ne s’agit 
que d’une espèce d’illumination : on 
la devinera quand on pourra. Je vou- 
drois donc bien , reprit-elle , que notre 
Saturne allât prendre une queue ou 
une barbe dans quelque autre tour- 
billon , et y répandre l’effroi ; et 
qu’ensuite ayant mis bas cet accom- 
pagnement terrible, il revînt se ranger 
ici avec les autres planètes à ses fonc- 
tions ordinaires. Il vaut mieux pour 
lui, répondis-je, qu’il ne sorte point 
de notre tourbillon. Je vous ai dit le 
choc qui se fait à l’endroit où deux 
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tourbillons se poussent et se repoussent 
l’un l’autre ; je crois que dans ce pays- 
là une pauvre planete est agitée assez 
rudement, et que scs habitans ne s’en 
portent pas mieux. Nous croyons , nous 
autres , être bien malheureux , quand 
il nous paroît une comete ; c’est la 
comete elle -même qui est bien mal- 
heureuse. Je ne le crois point, dit la 
marquise ; elle nous apporte tous ses 
habitans en bonne santé. Rien n’est si 
divertissant que de changer ainsi de 
tourbillon. Nous, qui ne sortons ja- 
mais du nôtre , nous menons une vie 
assez ennuyeuse. Si les habitans d’une 
comete ont assez d’esprit pour prévoir 
le temps de leur ppssage dans notre 
monde , ceux qui ont déjà fait le 
voyage annoncent aux autres , par 
avance, ce qu’ils y verront. Vous dé- 
couvrirez bientôt une planete qui a un 
grand anneau autour d’elle , disent-ils, 
peut-être, en parlant de Saturne. Vous 
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en verrez une autre qui en a quatre 
petites qui la suivent. Peut-être même 
y a-t-il «les gens «lestinés à observer 
le moment où ils entrent dans notre 
monde , et qui crient aussi-tôt , nou- 
veau soleil, nouveau soleil, comme 
ces matelots qui crient, terre, terre. 

Il ne faut donc plus songer , lui 
dis-je , à vous donner «1e la pitié pour 
les liabitans d’une comete ; mais j’es- 
pere , du moins , que vous plaindrez 
ceux qui vivent dans un tourbillon , 
«lont le soleil vient k s’éteindre , et 
qui demeurent dans une nuit éternelle. 
Quoi ! s’écria-t-elle , des soleils s’étei- 
gnent 1 Oui, sans doute, répondis -je. 
Les anciens ont vu dans le ciel des 
étoiles fixes que nous n’y voyons plus. 
Ces soleils ont perdu leur lumière : 
grande désolation assurément dans tout 
le tourbillon, mortalité générale sur 
toutes les planètes; car que faire sans 
soleil ? Cette idée est trop funeste , 
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reprit-elle. N’y auroit-il pas moyen de 
me l’épargner ? Je vous dirai , si vous 
voulez , répondis - je , ce que disent de 
fort habiles gens, que les étoiles fixes 
qui ont disparu , ne sont pas pour cela 
éteintes ; que ce sont des soleils qui 
ne le sont qu’à demi , c’est-à-dire , qui 
ont une moitié obscure , et l’autre lu- 
mineuse ; que comme ils tournent sur 
eux-mêmes , tantôt ils nous présentent 
la moitié lumineuse , tantôt la moitié 
obscure , et qu’alors nous ne les voyons 
plus. Selon toutes les apparences , la 
cinquième lune de Saturne est faite 
ainsi ; car , pendant une partie de sa 
révolution , on la perd absolument de 
vue, et ce n’est pas qu’elle soit alors 
plus éloignée de la terre ; au con- 
traire , elle èn est quelquefois plus 
proche que dans d’autres temps où 
elle se laisse voir : et quoique cette 
lune soit une planete , qui naturelle- 
ment ne tire pas à conséquence pour 
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un soleil , on peut fort bien imaginer 
un soleil qui soit en partie couvert de 
taches Axes, au lieu que le nôtre n’en 
a que de passagères. Je prendrois 
bien, pour vous obliger, cette opinion- 
là , qui est plus douce que l’autre ; 
mais je ne puis la prendre qu’à l’égard 
de certaines étoiles qui ont des temps 
réglés pour paroitre et pour dispa- 
roître, ainsi qu’on a commencé à s’en 
appercevoir ; autrement, les demi- 
soleils ne peuvent pas subsister. Mais 
que dirons-nous des étoiles qui dispa- 
roisscnt , et ne se remontrent pas 
après le temps pendant lequel elles 
auroient dû. assurément achever de 
tourner sur elles - mômes ? Vous êtes 
trop équitable pour vouloir m’obliger 
à croire que ce soient des demi-soleils ; 
cependant je ferai encore un effort en 
votre faveur. Ces soleils ne se seront 
pas éteints ; ils se seront seulement 
enfoncés dans la profondeur immense 
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du ciel , et nous ne pouvons plus les 
voir : en ce cas le tourbillon aura 
suivi son soleil , et tout s’y portera 
bien. Il est vrai que la plus grande 
partie des étoiles fixes n’ont pas ce 
mouvement par lequel elles s’éloignent 
de nous ; car en d’autres temps elles 
devroient s’en rapprocher, et nous les 
verrions tantôt plus grandes , tantôt 
plus petites, ce qui n’arrive pas. Mais 
nous supposerons qu’il n’y a que quel- 
ques petits tourbillons plus légers et 
plus agiles qui se glissent entre les 
autres , et font de certains tours , au 
bout desquels ils reviennent , tandis 
que le gros des tourbillons demeure 
immobile ; mais voici un étrange mal- 
heur. Il y a des étoiles fixes qui passent 
beaucoup de temps à ne faire que pa- 
roitre et disparoître , et enfin dispa- 
roissent entièrement. Des demi-soleils 
reparoitroient dans des temps réglés ; 
des soleils qui s’enfonceroient dans le 
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ciel , ne disparoi troient qu’une fois , 
pour ne reparoitre de long - temps. 
Prenez votre résolution, madame, avec 
courage ; il faut que ces étoiles soient 
«les soleils qui s’obscurcissent assez 
pour cesser d’être visibles à nos yeux , 
et ensuite se rallument, et à la fin s’é- 
teignent tout-à-fait. Comment un soleil 
peut-il s’obscurcir et s’éteindre, dit la 
marquise , lui qui est en lui-même une 
source de lumière ï Le plus aisément 
du monde , selon Descartes , répon- 
dis - je. Il suppose que les taches de 
notre soleil , étant ou des écumes ou 
des brouillards, elles peuvent s’épais- 
sir , se mettre plusieurs ensemble , 
s’accrocher les unes aux autres ; en- 
suite elles iront jusqu’à former autour 
du soleil une croûte qui s’augmentera 
toujours, et adieu le soleil. Si le so- 
leil est un feu attaché à une matière 
solide qui le nourrit, nous n’en sommes 
pas mieux ; la matière solide se consu- 
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mera. Nous l’avons déjà même échappé 
belle , dit-on. Le soleil a été très-pâle 
pendant des années entières , pendant 
celle , par exemple , qui suivit la mort 
de César. C’étoit la croûte qui com- 
mençoit à se faire ; la force du soleil 
la rompit et la dissipa : mais si elle 
eût continué , nous étions perdus. Vous 
me faites trembler , dit la marquise. 
Présentement que je sais les consé- 
quences de la pâleur du soleil , je 
crois qu’au lieu d’aller voir les matins 
à mon miroir si je ne suis point pâle , 
j’irai voir au ciel si le soleil ne l’est 
point lui-méme. Ah ! madame , répon- 
dis-je, rassurez-vous; il faut du temps 
pour ruiner un monde. Mais enfin , 
dit-elle, il ne faut que du temps. Je 
vous l’avoue, repris -je. Toute cette 
masse immense de matière qui com- 
pose l’univers, est dans un mouvement 
perpétuel, dont aucune de ses parties 
n’est entièrement exempte ; et dès qu’il 
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y a du mouvement quelque part , ne 
vous y fiez point : il faut qu’il arrive des 
changemens, soit lents, soit prompts, 
mais toujours dans des temps propor- 
tionnas k l’effet. Les anciens étoient 
plaisans de s’imaginer que les corps 
célestes étoient de nature k ne changer 
jamais , parce qu’ils ne les avoient pas 
encore vu changer. Avoient -ils eu le 
loisir de s’en assurer par l’expérience? 
Les anciens étoient jeunes auprès de 
nous. Si les roses , qui ne durent qu’un 
jour , faisoient des histoires , et se 
laissoient des mémoires les unes aux 
autres, les premières auroient fait le 
portrait de leur jardinier d’une cer- 
taine façon , et de plus de quinze 
mille âges de roses ; les autres qui 
l’ auroient encore laissé k celles qui 
les dévoient suivre , n’y auroient rien 
changé. Sur cela elles diroient : » Nous 
» avons toujours vu le môme jardinier ; 
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» de mémoire de rose on n’a vu que 
» lui ; il a toujours été fait comme 
« il est : assurément il ne meurt point 
» comme nous ; il ne change seulement 
*> pas. » Le raisonnement des roses 
seroit-il bon 1 II auroit pourtant plus 
de fondement que celui que faisoient 
les anciens sur les corps celestes ; et 
quanti même il ne seroit arrivé aucun 
changement dans les deux jusqu’à au* 
jourd’hui , quand ils paroitroient mar- 
quer qu’ils seroient faits pour durer 
toujours sans aucune altération , je ne 
les en croirois pas encore ; j’attendrois 
une plus longue expérience. Devons- 
nous établir notre durée, qui n’est que 
d’un instant , pour la mesure de quel- 
que autre 1 Seroit-ce à dire que ce qui 
auroit duré cent mille fois plus que 
nous , dût toujours durer 1 On n’est 
pas si aisément éternel. Il faudroit 
qu’une chose eût passé bien des âges 
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d’hommes mis bout à bout, pour com- 
mencer à donner quelque signe d’im- 
mortalité. Vraiment, dit la marquise, 
je vois les mondes bien éloignés d’y 
pouvoir prétendre. Je ne leur ferois 
seulement pas l’honneur de les compa- 
rer à ce jardinier qui dure tant à l’é- 
gard des roses ; ils ne sont que comme 
les roses même qui naissent et qui 
meurent, dans un jardin, les unes 
après les autres : car je m’attends bien 
que s’il disparoit des étoiles anciennes, 
il en paroit de nouvelles ; il faut que 
l’espèce se répare. Iln’estpasà craindre 
qu’elle périsse, répondis -je. Les uns 
vous diront que ce ne sont que des 
soleils qui se rapprochent de nous , 
après avoir été long - temps perdus 
pour nous dans la profondeur du ciel. 
D’autres vous diront que ce sont des 
soleils qui se sont dégagés de cette 
croûte obscure qui commençoit à les 
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environner. Je crois aisément que tout 
cela peut être ; mais je crois aussi que 
l’univers peut avoir été fait de sorte 
qu’il s’y formera de temps en temps 
des soleils nouveaux. Pourquoi la ma- 
tière propre à faire un soleil ne pourra- 
t-elle pas, après avoir été dispersée en 
plusieurs endroits différens, se ramas- 
ser à la longue en un certain lieu , et 
y jetter les fondemens d’un nouveau 
monde 1 J’ai d’autant plus d’inclination 
à croire ces nouvelles productions , 
qu’elles répondent mieux à la haute 
idée que j’ai des ouvrages de la nature. 
N’auroit - elle le pouvoir que de faire 
naître et mourir des planètes ou des 
animaux par une révolution conti- 
nuelle 1 Je suis persuadé , et vous 
l’êtes déjà aussi , qu’elle met en usage 
ce même pouvoir sur les mondes , et 
qu’il ne lui en coûte pas davantage; 
mais nous avons sur cela plus que de 
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simples conjectures. Le fait est que, 
depuis près de cent ans que l’on voit 
avec les lunettes un ciel tout nouveau , 
et inconnu aux anciens , il n’y a pas 
beaucoup de constellations où il ne soit 
arrivé quelque changement sensible ; 
et c’est dans la voie de lait qu’on en 
remarque le plus , comme si dans cette 
fourinilliere de petits mondes il régnoit 
plus de mouvement et d’inquiétude. De 
bonne foi , dit la marquise , je trouve 
à présent les mondes , les cieux et les 
corps célestes si sujets au changement, 
que m’en voilà tout -à- fait revenue. 
Revenons - en encore mieux, si vous 
m’en croyez, répliquai-je ; n’en parlons 
plus : aussi bien, vous voilà arrivée à 
la derniere voûte des cieux; et pour 
vous dire s’il y a encore des étoiles 
au-delà, il faudroit être plus habile 
que je ne suis. Mettez - y encore des 
mondes , n’y en mettez pas , cela dé- 


v 


DigitizBti bv^oogle 



CINQUIEME SOIR. 225 

pend de vous. C’est proprement l’em- 
pire des philosophes, que ces grands 
pays invisibles , qui peuvent être ou 
u’dtre pas si on veut , ou être tels 
que l’on veut. Il me suffit d’avoir 
mené votre esprit aussi loin que vont 
vos yeux. 

Quoi ! s’écria-t-elle , j’ai dans la tête 
tout le système de l’univers. Je suis 
savante ! Oui, répliquai-je ; vous l’êtes 
assez raisonnablement, et vous l’êtes 
avec la commodité de pouvoir ne rien 
croire de tout ce que je vous ai dit , 
dès que l’envie vous en prendra. Je 
vous demande seulement pour récom- 
pense de mes peines, de ne voir jamais 
le soleil, ni le ciel, ni les étoiles , sans 
songer à moi. 


Puisque j’ai rendu compte de ces 
entretiens au public , je crois ne lui 
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devoir plus rien cacher sur cette ma- 
tière. Je publierai un nouvel entretien 
qui vint long -temps après les autres , 
niais qui fut précisément de la même 
espèce. Il portera le nom de soir, 
puisque les autres l’ont porté ; il vaut 
mieux que tout soit sous le même 
titre. 
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Nouvelles pensées qui confirment 
celles des entretiens précédens. 
Dernieres découvertes qui ont 
été faites dans le ciel. 

Il y avoit long -temps que nous ne 
parlions plus des mondes , madame 
L. M. D. G. et moi, et nous commen- 
cions môme à oublier que nous en 
eussions jamais parlé , lorsque j’allai 
un jour chez elle , et y entrai juste- 
ment comme deux hommes d’esprit et 
assez connus dans le monde en sor- 
toient. Vous voyez bien , me dit-elle , 
aussi-tôt qu’elle me vit, quelle visite 
je viens de recevoir ; je vous avouerai 
qu’elle m’a laissée avec quelque soup- 
çon que vous pourriez bien m’avoir 
gâté l’esprit. Je serois bien glorieux, 
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lui répondis - je , d’avoir eu tant de 
pouvoir sur vous ; je ne crois pas qu’on 
pflt rien .entreprendre de plus difficile. 
Je crains pourtant que vous ne Payes 
fait, reprit-elle. Je ne sais comment 
la conversation s’est tournée sur les 
mondes, avec ces deux hommes qui 
viennent de sortir; peut-être ont- ils 
amené ce discours malicieusement. Je 
n’ai pas manqué de leur dire aussi -tôt 
que toutes les planètes étoient habitées. 
L’un d’eux m’a dit qu’il étoit fort per- 
suadé que je ne le croyois pas : moi , 
avec toute la naïveté possible , je lui 
ai soutenu que je le croyois ; il a tou- 
jours pris cela pour une feinte d’une 
personne qui vouloit se divertir , et 
j’ai cru que ce qui le rendoit si opi- 
niâtre à ne me pas croire moi -même 
sur mes sentimcns , c’est qu’il m’esti- 
moit trop pour s’imaginer que je fusse 
capable d’une opinion si extravagante. 
Pour l’autre , qui ne m'estime pas 
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tant, il m’a cru sur ma parole. Pourquoi 
m’avez - vous entêtée d’une chose que 
les gens, qui m’estiment, 11e peuvent 
pas croire que je soutienne sérieuse- 
ment! Mais, madame, lui répondis-je, 
pourquoi la souteniez - vous sérieuse- 
ment avec des gens que je suis sûr qui 
n’entreroient dans aucun raisonnement 
qui fût un peu sérieux! Est -ce ainsi 
qu’il faut commettre les habitans des 
planètes! Contentons-nous d’être une 
petite troupe choisie qui les croyons, 
et ne divulguons pas nos mystères dans 
le peuple. Comment, s’écria - 1 - elle , 
appellez-votis peuple les deux hommes 
qui sortent d’ici ! Ils ont bien de l’es- 
prit , répliquai - je , mais ils ne rai- 
sonnent jamais. Des raisonneurs , qui 
sont gens durs , les appelleront peuple 
sans difficulté. D’autre part , ces gens- 
ci s’en vengent en tournant les raison- 
neurs en ridicule ; et c’est , ce me 
semble , un ordre très - bien établi , 
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que chaque espèce méprise ce qui lui 
manque. Il faudroit, s’ifétoit possible , 
s’accommoder à chacune ; il eût bien, 
mieux valu plaisanter des habitans des 
planètes , avec ces deux hommes que 
■\ous venez de voir, puisqu’ils savent 
plaisanter, que d’en raisonner, puis- 
qu’ils ne le savent pas faire. Vous en 
seriez sortie avec leur estime , et les 
planètes n’y auroient pas perdu un seul 
de leurs hahitans. Trahir la vérité ! dit 
la marquise? Vous n’avez point de 
conscience. Je vous avoue, répondis-je, 
que je n’ai pas un grand zèle pour ces 
vérités-là , et que je les sacrifie volon- 
tiers aux moindres commodités de la 
société. Je vois , par exemple, à quoi 
il tient, et à quoi il tiendra toujours, 
que l’opinion des habitans des planètes 
ne passe pour aussi vraisemblable 
qu’elle l’est. Les planètes se présentent 
toujours aux yeux , comme des corps 
qui jettent de la lumière, et non point 
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comme de grandes campagnes ou de 
grandes prairies. Nous croirions bien 
que des prairies et des campagnes se- 
roient habitées -, mais des corps lumi- 
neux , il n’y a pas moyen. La raison a 
beau venir nous dire qu’il y a , dans 
les planètes , des campagnes , des prai- 
ries ; la raison vient trop tard , le 
premier coup-d’œil a fait son effet sur 
nous avant elle ; nous ne la voulons 
plus ccouter. Les pianotes ne sont plus 
que des corps lumineux*, et puis com- 
ment seroient faits leurs habitans 1 II 
faudroit que notre imagination nous 
représentât aussi-tût leurs figures; elle 
ne le peut pas ; c’est le plus court de 
croire qu’ils ne sont point. Voudriez- 
vous que pour établir les habitans des 
planètes , dont les intérêts me touchent 
d’assez loin , j’allasse attaquer ces re- 
doutables puissances qu’on appelle les 
sens et l’imagination ? Il faudroit biert 
du courage pour cette entreprise ; on 
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ne persuade pas facilement aux hommes 
de mettre leur raison en la place de 
leurs yeux. Je vois quelquefois bien 
des gens assez raisonnables pour vou- 
loir bien croire, après mille preuves, 
que les planètes sont des terres; mais 
ils ne le croient pas de la même façon 
qu’ils le croiroient, s’ils ne les avoient 
pas vues sous une apparence diffé- 
rente ; il leur souvient toujours de la 
première idée qu’ils en ont prise , et 
ils n’en reviennent pas bien. Ce sont 
ces gens-là qui , en croyant notre opi- 
nion , semblent cependant lui faire 
grâce , et ne la favoriser qu’à cause 
d’un certain plaisir que leur fait sa sin- 
gularité. 

Eh quoi! interrompit-elle, n’en est- 
ce pas assez pour une opinion qui n’est 
que vraisemblable '{ Vous seriez bien 
étonnée, repris -je, si je vous disois 
que le terme de vraisemblance est assez 
modeste. Est - il simplement vraisem- 
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btable qu’Alexandre ait été 1 Vous vous 
en tenez fort sûre , et sur quoi est 
fondée cette certitude ? Sur ce que vous 
en avez toutes les preuves que vous 
pouvez souhaiter en pareille matière, 
et qu’il ne se présente pas le moindre 
sujet de douter, qui suspende et qui 
arrête votre esprit ; car du reste vous 
n’avez jamais vu Alexandre , et vous 
n’avez pas de démonstration mathéma- 
tique qu’il ait dû être. Mais que direz- 
vous , si les liahirans des planètes 
étoient à-peu-près dans le même cas? 
On ne sauroit vous les faire voir , et 
vous ne pouvez pas demander qu’on 
vous les démontre comme l’on feroit 
une affaire de mathématique : mais 
toutes les preuves qu’on peut souhaiter 
d’une pareille chose, vous les avez; 
la ressemblance entière des planètes 
avec la terre qui est habitée , l’impos- 
sibilité d’imaginer aucun autre usage 
pour lequel elles eussent été faites , 
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la fécondité et la magnificence de la 
nature, de certains égards qu’elle paroit 
avoir eus pour les besoins de leurs lia- 
bitans , comme d’avoir donné des lunes 
aux planètes éloignées du soleil , et 
plus de lunes aux plus éloignées : et, 
ce qui est très-important , tout est de 
ce côté-là, et rien du tout de l’autre; 
et vous ne sauriez imaginer le moindre 
Sujet de doute, si vous ne reprenez les 
yeux et l’esprit du peirple. Enfin , sup- 
posé qu’ils soient , ces liabitans des 
planètes , ils ne sauroient se déclarer 
par plus de marques , et par des mar- 
ques plus sensibles ; et après cela, c’est 
à vous à voir si vous ne les voulez trai- 
ter que de chose purement vraisem- 
blable. Mais vous ne voudriez pas, re- 
prit - elle , que cela me parût aussi 
certain qu’il me le paroit qu’Alexandre 
a été ? Non pas tout-à-fait, répondis-je; 
car, quoique nous ayons sur les liabi- 
tans des planètes, autant de preuves 
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que nous en pouvons avoir dans la 
situation où nous sommes , le nombre 
de ces preuves n’est pourtant pas grand. 
Je m’en vais renoncer aux habitons des 
planètes, interrompit - elle , car je ne 
sais plus en quel rang les mettre dans 
mon esprit : ils ne sont pas tout-à-fait 
certains , ils sont plus que vraisem- 
blables ; cela m’embarrasse trop. Ah ! 
madame , répliquai-je , ne vous décou- 
ragez pas. Les horloges les plus com- 
munes et les plus grossières marquent 
les heures ; il n’y a que celles qui sont 
travaillées avec plus d’art, qui marquent 
les minutes. De même les esprits ordi- 
naires sentent bien la différence d’une 
simple vraisemblance à une certitude 
entière ; mais il n’y a que les esprits 
lins qui sentent le plus ou le moins de 
certitude ou de vraisemblance, et qui 
en marquent, pour ainsi dire, les mi- 
nutes par leur sentiment. Placez les 
liabitans des planètes un peu au-dessous 
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d’Alexandre , mais au-dessus de je ne 
sais combien de points d’histoires , qui 
ne sont pas tout-à-iait prouvés : je 
crois qu’ils seront bien là. J’aime 
l’ordre , dit - elle , et vous me faites 
plaisir d’arranger mes idées; mais pour- 
quoi n’avez-vous pas déjà pris ce soin- 
là 1 Parce que quand vous croirez le» 
habitans des planètes un peu plus ou 
un peu moins qu’ils ne méritent , il 
n’y aura pas grand mal, répondis -je. 
Je suis sûr que vous ne croyez pas le 
mouvement de la terre autant qu’il 
devroit être cru s en êtes - vous beau- 
coup à plaindre 1 Oh ! pour cela , re- 
prit-elle, j’en fais bien mon devoir , 
vous n’avez rien à me reprocher ; je 
crois fermement que la terre tourne. 
Je ne vous ai pourtant pas dit la meil- 
leure raison qui le prouve, répliquai-je. 
Ah! s’écria - t- elle , c’est une trahison 
de m'avoir fait croire les choses avec 
de foibles preuves. Vous ne me jugiez 
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donc pas digne de croire sur de bonnes 
raisons 1 Je ne vous prouvois les choses, 
répondis-je , qu’avec de petits raison- 
nemens doux , et accommodés à votre 
usage ; en eussé - je employé d’aussi 
solides et d’aussi robustes , que si j’a- 
vois eu k attaquer un docteur ? Oui , 
dit - elle ; prenez - moi présentement 
pour un docteur , et voyons cette 
nouvelle preuve du mouvement de la 
terre. 

Volontiers, repris-je; la voici. Elle 
me plaît fort, peut-être parce que je 
crois l’avoir trouvée ; cependant elle 
est si bonne et si naturelle , que je 
n’oserois m’assurer d’en être l’inven- 
teur. Il est toujours sûr qu’un savant 
entêté qui y voudroit répondre , seroit 
réduit k parler beaucoup ; ce qui est 
la seule maniéré dont un savant puisse 
être confondu. Il faut, ou que tous les 
corps célestes tournent en vingt-quatre 
heures autour de la terre , ou que la 
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terre , tournant sur elle-même en vingt- 
quatre heures, attribue ce mouvement 
à tous les corps célestes. Mais qu’ils 
aient réellement cette révolution de 
vingt-quatre heures autour de la terre , 
c’est bien la chose du monde où il y a 
le moins d’apparence , quoique l’absur- 
dité n’en saute pas d’abord aux yeux. 
Toutes les planètes font certainement 
leurs grandes révolutions autour du 
soleil : mais ces révolutions sont iné- 
gales entre elles , selon les distances 
où les planètes Sont du soleil ; les plus 
éloignées font leurs cours en plus de 
temps , ce qui est fort naturel. Cet 
ordre s’observe même entre les petites 
planètes subalternes qui tournent au- 
tour d’une grande. Les quatre lunes 
de Jupiter, les cinq de Saturne, font 
leurs cercles en plus ou moins de temps 
autour de leur grande planete, selon 
qu’elles en sont plus ou moins éloi- 
gnées. De plus, il est sûr que les pla- 
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netes ont des inouvemens sur leurs 
propres centres ; ces mouveinens sont 
encore inégaux : on ne sait pas bien 
sur quoi se réglé cette inégalité ; si 
c’est ou sur la différente grosseur des 
planètes, ou sur leur différente solidité, 
ou sur la différente vitesse des tour- 
billons particuliers qui les enferment , 
et des matières liquides où elles sont 
portées : mais enfin l’inégalité est très- 
certaine ; et en général tel est l’ordre 
de la nature, que tout ce qui est com- 
mun à plusieurs choses, se trouve en 
même temps varié par des différences 
particulières. 

Je vous entends, interrompit la mar- 
quise, et je crois que vous avez raison. 
Oui , je suis de votre avis : si les pla- 
nètes tournoient autour de la terre , 
elles tourneroient en des temps iné- 
gaux selon leurs distances, ainsi qu’elles 
font autour du soleil : n’est -ce pas ce 
que vous voulez me dire? Justement, 
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madame , repris • je ; leurs distances 
inégales k l’égard de la terre, devroient 
produire des différences dans ce mou- 
vement prétendu autour de la terre y 
et les étoiles fixes , qui sont si prodi- 
gieusement éloignées de nous, si fort 
élevées au-dessus de tout ce qui pour- 
rait prendre autour de nous un mou- 
vement général , du moins situées en 
lieu où ce mouvement devrait être 
fort affoibli, n’y anroit-il pas bien de 
l’apparence qu’elles ne tourneraient 
pas autour de nous en vingt - quatre 
heures, comme la lune qui en est si 
proche ? Les cometes qui sont étran- 
gères dans notre tourbillon , qui y 
tiennent des routes si différentes les 
unes des autres, qui ont aussi des vi- 
tesses si différentes, ne devraient-elles 
pas être dispensées de tourner toutes 
autour de nous dans ce même temps 
de vingt -quatre heures? Mais non; 
planètes, étoiles fixes, cometes, tout 
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tournera en vingt-quatre heures autour 
de la terre. Encore , s’il y avoit dans 
ces niouvemens quelques minutes de 
différence, on pourroit s’en contenter : 
mais ils seront tous de la plus exacte 
égalité, ou plutôt de la seule égalité 
exacte qui soit au monde , pas une 
minute de plus ou de moins. En vé- 
rité , cela doit être étrangement sus- 
pect. 

Oh ! dit la marquise , puisqu’il est 
possible que cette grande égalité ne 
soit que dans notre imagination , je 
me tiens fort sftre qu’elle n’est point 
hors de -là. Je suis bien aise qu’une 
chose qui n’est point du génie de la 
nature, retombe entièrement sur nous, 
et qu’elle en soit déchargée , quoique 
ce soit à nos dépens. Pour moi , re- 
pris-je, je suis si ennemi de l’égalité 
parfaite , que je ne trouve pas bon 
que tous les tours que la terre fait 
chaque jour sur elle-même , soient pré- 
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cisément de vingt - quatre heures , et 
toujours égaux les uns aux autres ; 
j’aurois assez d’inclination à croire 
qu’il y a des différences. Des diffé- 
rences ! s’écria-t-elle ; et nos pendules 
ne marquent - elles pas une entière 
égalité? Oh! répondis -je, je récuse 
les pendules , elles ne peuvent pas 
elles-mêmes être tout-à-fait justes ; et 
quelquefois qu’elles le seront en mar- 
quant qu’un tour de vingt-quatre heures 
sera plus long ou plus court qu’un 
autre , on aimera mieux les croire dé- 
réglées , que de soupçonner la terre 
de quelque irrégularité dans ses révo- 
lutions. Voilà un plaisant respect qu’on 
a pour elle ; je ne me fierois guère plus 
à la terre qu’à une pendule : les mêmes 
choses à - peu - près qui dérégleront 
l’une, dérégleront l’autre ; je crois seu- 
lement qu’il faut plus de temps à la 
terre qu’à une pendule pour se déran- 
ger sensiblement ; c’est tout l’avantage 
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qu’on lui peut accorder. Ne pourroit- 
elle pas peu-à-peu s’approcher du so- 
leil? Et alors se trouvant dans un en- 
droit où la matière seroit plus agitée, 
et le mouvement plus rapide, elle fe- 
roit en moins de temps sa double ré- 
volution et autour du soleil, et autour 
d’elle-méme. Les années seroient plus 
courtes , et les jours aussi ; mais on ne 
pourroit s’en appercevoir, parce qu’on 
ne laisseroit pas de partager toujours 
les années en trois cents soixante-cinq 
jours , et les jours en vingt - quatre 
heures. Ainsi, sans vivre plus que nous 
ne vivons présentement , on vivroit plus 
d’années ; et au contraire, que la terre 
s’éloigne du soleil , on vivra moins 
d’années que nous , et on ne vivra pas 
moins. Il y a beaucoup d’apparence , 
dit -elle, que quand cela seroit, de 
longues suites de siècles ne produi- 
roient que de bien petites différences. 
J’en conviens , répondis-je ; la conduite 
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de la nature n’est pas brusque , et sa 
méthode est d’amener tout par des 
degrés qui ne sont sensibles que dans 
les changemens fort prompts et fort 
aisés. Nous ne sommes presque capa- 
bles de nous appercevoir que de celui 
des saisons ; pour les autres qui se font 
avec une certaine lenteur , ils ne man- 
quent guere de nous échapper. Cepen- 
dant tout est dans un branle perpétuel, 
et par conséquent tout change ; et il 
n’y a pas jusqu’à une certaine demoi- 
selle que l’on a vue dans la lune avec 
des lunettes , il y a peut-être quarante 
ans , qui ne soit considérablement 
vieillie. Elle avoit un assez beau vi- 
sage ; ses joues se sont enfoncées , son 
nez s’est alongé , son front et son men- 
ton se sont avancés , de sorte que tous 
ses agrémens sont évanouis , et que l’on 
craint même pour ses jours. 

Que me contez-vous-là, interrompit 
la marquise 1 Ce n’est point une plai- 
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santerie , repris - je. On appercevoit 
dans la lune une figure particulière , 
qui avoit de l’air d’une tête de femme 
qui sortoit d’entre des rochers , et il 
est arrivé du changement dans cet cn- 
droit-là. Il est tombé quelques mor- 
ceaux de montagnes , et ils ont laissé 
à découvert trois pointes qui ne peuvent 
plus servir qu’à composer un front, un 
nez et un menton de vieille. Ne semble, 
t-il pas, dit-elle, qu’il y ait une des- 
tinée malicieuse qui en veuille parti- 
culiérement à la beauté 1 Ç’a été juste- 
ment cette tête de demoiselle, qu’elle 
a été attaquer sur toute la lune. Peut- 
être qu’en récompense, répliquai- je , 
les changemens qui arrivent sur notre 
terre, embellissent quelque visage que 
les gens de la lune y voient : j’entends 
quelque visage à la maniéré de la lune, 
car chacun transporte sur les objets les 
idées dont il est rempli. Nos astro- 
nomes voient sur la lune' des visages 
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de demoiselles ; il pourroit être que 
des femmes qui observeroient, y ver- 
roientde beaux visages d’hommes. Moi , 
madame , je ne sais si je ne vous y 
verrois point. J’avoue , dit-elle, que je 
ne pourrois pas me défendre d’être 
obligée à qui me trouveroit -là : mais 
je retourne à ce que vous me disiez 
tout-à-l’heure ; arrive-t-il sur la terre 
des changemens considérables 1 

Il y a beaucoup d’apparence, répon- 
dis-je , qu’il y en est arrivé. Plusieurs 
montagnes élevées et fort éloignées de 
la mer, ont de grands lits de coquil- 
lages , qui marquent nécessairement 
que l’eau les a autrefois couvertes. 
Souvent assez loin encore de la mer , 
on trouve des pierres où sont des pois- 
sons pétrifiés. Qui peut les avoir mis 
là , si la mer n’y a pas été I Les fables 
disent qu’Hercule sépara avec ses deux 
mains deux montagnes nommées Calpé 
ét Abila, qui étant situées entre l’Afri- 
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que et l’Espagne, arrêtoient l’Océan; 
et qu’aussi-tôt la mer entra avec vio- 
lence dans les terres, et fit ce grand 
golfe qu’on appelle la Méditerranée. 
Les fables ne sont point tout-à-fait des 
fables ; ce sont des histoires des temps 
reculés, mais qui ont été défigurées, 
ou par l’ignorance des peuples, ou par 
l’amour qu’ils avoient pour le mer- 
veilleux, très - anciennes maladies des 
hommes. Qu’Hercule ait séparé deux 
montagnes avec ses deux mains, cela 
n’est pas trop croyable : mais que du 
temps de quelque Hercule , car il y en 
a cinquante , l’Océan ait enfoncé deux 
montagnes plus foibles que les autres , 
peut-être à l’aide de quelque trem- 
blement de terre , et se soit jetté entre 
l’Europe et l’Afrique, je le croirois 
sans beaucoup de peine. Ce fut alors 
une belle tache que les habitans de 
la lune virent paroître tout-à-coup sur 
notre terre ; car vous savez , madame , 
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que les mers sont des taches. Du moins 
l’opinion commune est que la Sicile a 
été séparée de l’Italie , et Cypre de 
la Syrie ; il s’est quelquefois formé de 
nouvelles isles dans la mer ; des trem- 
blemens de terre ont abîmé des mon- 
tagnes, en ont fait naître d’autres, et 
ont changé le cours des rivières. Les 
philosophes nous font craindre que le 
royaume de Naples et la Sicile , qui 
sont des terres appuyées sur de grandes 
voûtes souterraines remplies de soufre, 
ne fondent quelque jour , quand les 
voûtes ne seront plus assez fortes pour 
résister aux feux qu’elles renferment, 
et qu’elles exhalent présentement par 
des soupiraux tels que le Vésuve et 
l’Etna. En voilà assez pour diversifier 
un peu le spectacle que nous donnons 
aux gens de la lune. 

J’aimerois bien mieux, dit la mar- 
quise, que nous les ennuyassions en 
leur donnant toujours le même , que 
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de les divertir par des provinces abî- 
mées. 

Cela ne seroit encore rien, repris-je, 
en comparaison de ce qui se passe dans 
Jupiter. Il paroit sur sa surface comme 
des bandes dont il seroit enveloppé, 
et que l’on distingue les unes des 
antres, ou des intervalles qui sont entre 
elles , par des différens degrés de clarté 
ou d’obscurité. Ce sont des terres et 
des mers , ou enfin de grandes parties 
de la surface de Jupiter, aussi diffé- 
rentes entre elles. Tantôt ces bandes 
s’étrécissent, tantôt elles s’élargissent; 
elles s’interrompent quelquefois , et 
se réunissent ensuite ; il s’en forme 
de nouvelles en divers endroits , et il 
s’en efface , et tous ces changemens , 
qui ne sont sensibles qu’à nos meilleures 
lunettes, sont en eux-mèines beaucoup 
plus considérables, que si notre Océan 
inondoit toute la terre ferme , et lais- 
soit en sa place de nouveaux continens. 


Digitized by Google 



LES MONDES. 


a 5o 

A moins que les habitans de Jupiter 
ne soient amphibies, et qu’ils ne vivent 
également sur la terre et dans l’eau, je 
ne sais pas trop bien ce qu’ils devien- 
nent. On voit aussi sur la surface de 
Mars de grands cliangemens , et même 
d’un mois à l'autre. En aussi peu de 
temps , des mers couvrent de grands 
continens , ou se retirent par un flux 
et reflux infiniment plus violent que 
le nôtre ; ou du moins c’est quelque 
chose d’équivalent. Notre planete est 
bien tranquille auprès de ces deux-là , 
et nous avons grand sujet de nous en 
louer , et encore plus , s’il est vrai 
qu’il y ait eu dans Jupiter des pays 
grands comme toute l’Europe embrâ- 
sés. Embrasés ! s’écria la marquise. 
Vraiment ce seroit - là une nouvelle 
considérable ! Très - considérable , ré- 
pondis-je. On a vu dans Jupiter, il y a 
peut - être vingt ans , une longue lu- 
mière plus éclatante que le reste de 
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la planete. Nous avons eu ici des dé- 
luges, mais rarement; peut-être que 
dans Jupiter ils ont rarement aussi de 
grands incendies , sans préjudice des 
déluges qui y sont communs. Mais , 
quoi qu’il en soit , cette lumière de 
Jupiter n’est nullement comparable à 
une autre, qui, selon les apparences, 
est aussi ancienne que le monde, et 
que l’on n’avoit pourtant jamais vue. 
Comment une lumière fait-elle pour se 
cacher, dit-elle 1 II faut pour cela une 
adresse singulière. 

Celle-là, repris -je, ne paroit que 
dans le temps des crépuscules , de sorte 
que le plus souvent ils sont assez longs 
et assez forts pour la couvrir ; et que 
quand ils peuvent la laisser paroître , 
ou les vapeurs de l’horizon la dérobent, 
ou elle est si peu sensible , qu’à moins 
que d’être fort exact, on la prend pour 
les crépuscules mêmes. Mais enfin , de- 
puis trente ans , on l’a démêlée sûre- 
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ment , et elle a fait quelque temps 
les délices des astronomes , dont la 
curiosité avoit besoin d’être réveillée 
par quelque chose d’une espèce nou- 
velle. Ils eussent eu beau découvrir 
de nouvelles planètes subalternes, ils 
n’en étoient presque plus touchés. Les 
deux dernieres lunes de Saturne, par 
exemple , ne les ont pas charmés ni 
ravis, comme avoient fait les satellites 
ou les lunes de Jupiter ; on s’accou- 
tume à tout. On voit donc un mois 
devant et après l’équinoxe de Mars , 
lorsque le soleil est couché et le cré- 
puscule fini , une certaine lumière 
blanchâtre qui ressemble à une queue 
de comete. On la voit avant le lever 
du soleil et avant le crépuscule vers 
l’équinoxe de septembre , et on la voit 
soir et matin vers le solstice d’hiver. 
Hors de - là elle ne peut , comme je 
viens de vous dire , se dégager des cré- 
puscules, qui ont trop de force et de 
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durée ; car on suppose qu’elle subsiste 
toujours, et l’apparence y est toute 
entière. On commence à conjecturer 
qu'elle est produite par quelque grand 
amas de matière un peu épaisse qui 
environne le soleil jusqu’à une certaine 
étendue. La plupart de ses rayons 
percent cette enceinte , et viennent à 
nous en ligne droite ; mais il y en a 
qui, allant donner contre la surface 
intérieure de cette matière , en sont 
renvoyés vers nous , et y arrivent lors- 
que les rayons directs , ou ne peuvent 
pas encore y arriver le matin , ou ne 
peuvent plus y arriver le soir. Comme 
ces rayons réfléchis partent de plus 
haut que les rayons directs, nous de- 
vons les avoir plutôt, et les perdre plus 
tard. 

Sur ce pied - là , je dois me dédire 
de ce que je vous avois dit, que la lune 
ne devoir point avoir de crépuscules, 
faute d’être environnée d’un air épais , 
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ainsi que la terre. Elle n’y perdra rien ; 
ses crépuscules lui viendront de cette 
espèce d’air épais qui environne le 
soleil , et qui en renvoie les rayons 
dans des lieux où ceux qui partent di- 
rectement de lui ne peuvent aller. Mais 
ne voilk-t-il pas aussi, dit la marquise , * 

des crépuscules assurés pour toutes les 
planètes, qui n’auront pas besoin d’être 
enveloppées chacune d’un air grossier, 
puisque celui qui enveloppe le soleil 
seul , peut faire cet effet-là pour tout 
ce qu’il y a de planètes dans le tour- 
billon ï Je croirois assez volontiers que 
la nature , selon le penchant que je 
lui connois à l’économie , ne se seroit 
servie que de ce seul moyen. Cepen- 
dant , répliquai-je , malgré cette éco- 
nomie , il y auroit à l’égard de notre 
terre deux causes de crépuscules, dont 
l’une, qui est l’air épais du soleil, se- 
roit assez inutile , et ne pourroit être 
qu’un objet de curiosité pour les habi- 
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tans de l’observatoire. Mais il faut tout 
dire : il se peut qu’il n’y ait que la 
terre qui pousse hors de soi des vapeurs 
et des exhalaisons assez grossières pour 
produire des crépuscules ; et la nature 
aura eu raison de pourvoir , par un 
moyen général, aux besoins de toutes 
les autres planètes, qui seront, pour 
ainsi dire, plus pures, et dont les éva- 
porations seront plus subtiles. Nous 
sommes peut-être ceux d’entre tous les 
habitans des mondes de notre tour- 
billon , à qui il falloit donner à res- 
pirer l’air le plus grossier et le plus 
épais. Avec quel mépris nous regarde- 
roient les habitans des autres planètes, 
s'ils savoient cela I 

Ils auroient tort, dit la marquise; 
on n’est pas à mépriser, pour être en- 
veloppé d’un air épais , puisque le so- 
leil lui-même en a un qui l’enveloppe. 
Dites-moi , je vous prie , cet air n’est- 
il point produit par de certaines va- 
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peurs que vous m’avez dit autrefois 
qui sortoient du soleil , et ne sert - il 
point à rompre la première force des 
rayons , qui auroit peut-être été exces- 
sive l Je conçois que le soleil pourroit 
être naturellement voilé, pour être plus 
proportionné à nos usages. Voilà, ma- 
dame, répondis -je, un petit commen- 
cement de système que vous avez fait 
assez heureusement. On y pourroit 
ajouter que ces vapeurs produiroient 
des espèces de pluies qui retomberoient 
dans le soleil pour le rafraîchir , de la 
même maniéré que l’on jette quelque- 
fois de l’eau dans une forge dont le 
feu est trop ardent. Il n’y a rien qu’on 
ne doive présumer de l’adresse de la 
nature ; mais elle a une autre sorte 
d’adresse toute particulière pour se dé- 
rober à nous , et on ne doit pas s’assu- 
rer aisément d’avoir deviné sa maniéré 
d’agir , ni scs desseins. En fait de dé- 
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couvertes nouvelles , il ne se faut pas 
trop presser de raisonner , quoiqu’on 
en ait toujours assez d’envie ; et les 
vrais philosophes sont comme les élé- 
plians , qui en marchant ne posent ja- 
mais le second pied à terre , que le 
premier ne soit bien affermi. La com- 
paraison me paroit d’autant plus juste, 
interrompit-elle, que le mérite de ces 
deux espèces, éléphans et philosophes, 
ne consiste nullement dans les agré- 
roens extérieurs. Je consens que nous 
imitions le jugement des uns et des 
autres; apprenez-moi encore quelques- 
unes des dernières découvertes , et je 
vous promets de ne point faire de sys- 
tème précipité. 

Je viens de vous dire , répondis -je, 
toutes les nouvelles que je sais du ciel, 
et je ne crois pas qu’il y en ait de 
plus fraîches. Je suis bien fâché qu’elles 
ne soient pas aussi surprenantes et 
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aussi merveilleuses que quelques ob- 
servations que je lisois l’autre jour dans 
un abrégé des annales de la Chine , 
écrit en latin. On voit des mille étoiles 
à la fois qui tombent du ciel dans la 
mer avec un grand fracas , ou qui se 
dissolvent et s’en vont en pluie. Cela 
n’a pas été vu pour une fois à la Chine ; 
j’ai trouvé cette observation en deux 
temps assez éloignés , sans compter une 
étoile qui s’en va crever vers l’orient 
comme une fusée , toujours avec grand 
bruit. Il est fâcheux que ces spectacles- 
là soient réservés pour la Chine , et 
que ces pays -ci n’en aient jamais eu 
leur part. Il n’y a pas long - temps que 
tous nos philosophes se croyoient fon- 
dés en expérience pour soutenir que 
les deux et tous les corps célestes 
étoient incorruptibles et incapables de 
changement ; et pendant ce temps - là 
d’autres hommes à l’autre bout de la 
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terre voyoient des étoiles se dissoudre 
par milliers : cela est assez différent. 
Mais , dit-elle , n’ai-je pas toujours oui 
dire que les Chinois étoient de si grands 
astronomes 1 II est vrai , repris - je ; 
mais les Chinois y ont gagné à être 
séparés de nous par un long espace de 
terre , comme les grecs et les romains 
h être séparés par une longue suite de 
siècles ; tout éloignement est en droit 
de nous en imposer. En vérité, je crois 
toujours de plus en plus qu’il y a un 
certain génie qui n’a point encore été 
hors de notre Europe, ou qui du moins 
ne s’en est pas beaucoup éloigné. Peut- 
être qu’il ne lui est pas permis de se 
répandre dans une grande étendue de 
terre à la fois , et que quelque fatalité 
lui prescrit des bornes assez étroites. 
Jouissons-en tandis que nous le possé- 
dons : ce qu’il y a de meilleur , c’est 
qu’il ne se renferme pas dans les 
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sciences et dans les spéculations seclics ; 
il s’étend avec autant de succès jus- 
qu’aux choses d’agréttient , sur les- 
quelles je doute qu’aucun peuple nous 
égale. Ce sont celles-là, madame, 
auxquelles il vous appartient de vous 
occuper , et qui doivent composer toute 
votre philosophie. 
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Ecrite à l’auteur des nouvelles 
de la république des lettres 
( octobre 1699 , P a ge 386 ) , 
contenant quelques objections 
contre les entretiens sur la plu- 
ralité des mondes , de Fon- 
tenelle ; et contre le système 
de Copernic , du mouvement 
de la terre. 

Mo*S I E U R , 

L a lecture des entretiens sur la 
pluralité des mondes, petit livre trés- 
joli , me fit d’abord naître quelques 
difficultés, qui se sont depuis renou- 
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vellées par une seconde lecture dii 
même livre. Je vous supplie de trouver 
bon que je vous les communique. 

L’auteur , qui est un philosophe du 
temps , habile et poli , prend un tour 
ingénieux et riant ; et il traite son 
sujet d’une maniéré si intelligible , 
qu’encore que je ne sois point mathé- 
maticien , je le compris dès la pre- 
mière fois , avec presque autant de 
facilité que la spirituelle marquise , 
qu’il y instruit de ses opinions sur le 
système de Copernic : cependant , je 
trouve quelque chose dans une agréa- 
ble plaisanterie que notre auteur fait, 
qui ne s’accorde pas , ce me semble , 
avec ce qu’il prétend insinuer. 

Je conviens qu’il ne faut pas prendre 
à la rigueur ce qu’un écrivain mêle 
dans ses ouvrages pour égayer la ma- 
tière ; mais au moins je voudrois que 
lès agréinens du discours ne fussent 
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pas contraires au système qu’on veut 
établir. 

Cet auteur, pour se faire entendre , 
emprunte la comparaison d’une boule , 
qui, en roulant, a deux mouvemens 
différons. » Avez-vous remarqué, dit-il 
u à la marquise , qu’une boule qui 
» roule sur la terre , a deux mou- 
» vemens ‘i Elle va vers le but où 
» elle est envoyée, et en même temps 
»> elle tourne un grand nombre de 
» fois sur elle - même , en sorte que 
» les parties d’en -haut viennent en- 
» bas , et celles d’en - bas viennent en- 
»> haut. La terre fait la même chose , 
» continue-t-il, dans le temps qu’elle 
» avance sur le cercle qu’elle décrit 
» en un an autour du soleil. Elle 
» tourne sur elle-même en vingt-quatre 
« ^eures , et chaque partie de la terre 
» perd le soleil et le recouvre. » Et 
un peu après , se formant des idées 
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réjouissantes , il «lit : >» Quelquefois , 
»> par exemple, je me figure que je 
» suis suspendu en l’air , et que j’y 
» demeure sans mouvement , pendant 
» que la terre tourne sous moi en vingt- 
» quatre heures, et que je vois passer, 
»» sous mes yeux , tous ces visages dif- 
» férens , les uns blancs , les autres 
» noirs, les antres basanés, les autres 
» olivâtres; que je vois. d’abord des 
» chapeaux , et puis des turbans , et 
» puis des têtes chevelues, et puis des 
» tètes rasées ; tantôt des villes à clo- 
» chers , tantôt des villes à longues 
» aiguilles qui ont des croissans, tan- 
m tôt des villes à tours de porcelaine , 
» tantôt de grands pays qui n’ont que 
» des cabanes ; ici , de vastes mers ; 
» 1 1 , des déserts épouvantables; enfin, 
» toute cette variété infinie qui est sur 
» la surface de la terre. Ainsi donc , 
» répond la marquise , dans le même 
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» lîèu où nous sommes ù présent, je 
» ne dis pas dans ce parc, mais dans 
» le même lieu à le prendre dans l’air, 
» il y passe continuellement d’autres 
» peuples qui prennent notre place , 
» et au bout de vingt -quatre heures 
» nous y revenons. Copernic, reprend 
» l’auteur , ne le comprendroit pas 
» mieux. » 

Je ne sais si je me trompe ; mais 
je comprends que si Copernic compre- 
noit ainsi son système, il falloit qu’il 
se figurât la terre tournant, sans bou- 
ger de son lieu , comme une meule 
d’un éinouleur tourne sous ses yeux , 
et dont il voit successivement toutes 
les parties de la circonférence , sans 
que cette meule change pourtant de 
place , quelque nombre de tours qu’elle 
puisse faire ; et ainsi la comparaison 
de la boule qui roule, et qui a deux 
mouvemens , ne seroit pas bonne. Il 
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ne faut être, ni philosophe, ni mathé- 
maticien pour le prouver : il suffit de 
faire rouler une boule dans un lieu 
couvert. On reconnoit au même ins- 
tant, que si quelqu’un étoit monté sur 
une poutre , directement au-dessus de 
l’endroit où la boule commence à rou- 
ler , elle s’éloigneroit tout aussi-tôt en 
roulant, et ne rouleroit pas sous cet 
homme en approchant du but. Supposé 
donc qu’on eût suspendu un ciron en 
l’air , et qu’il y demeurât sans mou- 
vement , à une telle distance , que 
lorsque la boule roulante seroit di- 
rectement au-dessous du ciron , il pût 
voir et distinguer les objets, comme, 
par exemple , d’autres cirons , ou de 
petits grains de sable qui seroient sur 
la surface de la boule, il ne les verroit 
que pendant un moment ; car comme 
une vue de ciron n’est pas fort longue , 
puisque , selon toutes les apparences , 


Digitized by Google 



SUR LES MONDES. 267 

elle est proportionnée à la petitesse de 
son corps, il perdroit incontinent de 
vue la boule qui s’éloigneroit de lui dès 
le premier moment. 

De même si la terre , que les mathé- 
maticiens nous assurent avoir environ 
neuf mille lieues de tour, roule comme 
une boule , en avançant sur un cercle 
qu’elle décrit en un an autour du 
soleil, et si elle fait un tour sur elle- 
même en vingt-quatre heures, ce qui 
pourroit bien être , il faudroit néces- 
sairement, qu’en roulant simplement 
sur elle-même, elle s’éloignât à chaque 
minute de plus de six lieues d’un point 
fixe, qui seroit sur le cercle qu’elle 
décrit, et qu’ai* bout de vingt -quatre 
heures elle se trouvât à plusieurs mil- 
liers de lieues de ce point fixe. 

Mais bien plus , si pendant que la 
terre tourne sur elle - même comme 
une boule, elle est encore emportée 



268 X E T T K E 8 

par la maticre céleste , selon l’opinion 
des cartésiens , cette inatiere céleste 
doit augmenter de soixante - cinq ou 
soixante - six fois autant la vitesse du 
cours de la terre, et ainsi lui faire 
parcourir plus de cinq cents soixante- 
cinq mille cent cinquante lieues toutes 
les vingt-quatre heures; puisque, selon 
Huyghens , il y a trente -quatre mil- 
lions trois cents quatre - vingt mille 
lieues de distance de la terre au so- 
leil , et que par conséquent ce cercle 
ou orbe annuel, que la terre parcourt, 
doit être au moins de deux cents six 
millions deux cents quatre - vingt mille 
lieues , sans y comprendre trois dia- 
mètres du soleil qu’il faudroit y ajouter 
dans un calcul bien exact. 

De sorte que la comparaison d’une 
boule, qui tourne roit sur elle -même 
dans un fleuve rapide , et qui seroit en 
même temps emportée par le. cours im- 
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pétueux de l’eau, se trouveroit, cerne 
semble , beaucoup plus juste. 

Quoi qu’il en soit, et de quelque 
maniéré qu’on le prenne , je conçois 
que si , pendant les agréables conver- 
sations de l’auteur et de la marquise , 
il se fût rencontré quelque nouvel in. 
génieur qui eût eu le secret de les 
suspendre en l’air dans une machine , 
et de les y faire demeurer sans mou- 
vement pour satisfaire leur curiosité , 
ils auroient été bien attrappés ; car , à 
mon avis, aulieu de voir tous ces diffé- 
rens visages, ni ces chapeaux , ni ces 
turbans, ni ces villes, ni ces clo- 
chers, ni ces dièse rts, ni même la terre , 

REVENIR AU BOUT DE VINGT - QUATRE 
HEURES EN LA MEME PLACE , A LA PREN- 
DRE dans l’air , comme ils se l’étoient 
imaginé , ils n’eussent rien vu du tout. 
La terre se fût trouvée fort loin d’eux 
en peu de temps, et ne seroit reve- 
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nue au même endroit qu’au bout d’un 
an. Ç’auroit été sans doute une aven- 
ture plus triste que celle d’Europe , 
qui, ne croyant que badiner sur le dos 
d’un taureau , au bord de la mer , se 
trouva dans un instant , sans y penser , 
bien loin du rivage. Je m’étonne com- 
ment la marquise, qui n’avoit pas moins 
d’esprit que l’auteur , et qui compre- 
noit si facilement toutes choses, et en 
remarquoit les difficultés, ne lui fit 
point sur cela quelque objection. Il est 
si fertile en jolis expédiens, qu’assuré- 
ment il ne seroit pas demeuré court. 
Je m’imagine au moins qu’il avoit 
fait provision de lunettes à longue 
vue. 

Mais supposons que nos gens , dans 
cette machine , ne voyant plus la terre , 
reconnoissant leur erreur , et s’en- 
nuyant au bout de deux ou trois jours, 
se fussent précipités la tête en bas, 
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je voudrois bien savoir en quel pays 
ou en quelle région de la matière cé- 
leste , ils seroient tombés, et jusqu’oà 
ils seroient descendus, en approchant 
toujours du soleil, puisque le centre 
est toujours le lieu le plus bas dans tout 
ce qui est rond 1 

Comme j’ai beaucoup d’inclination 
pour le tournoiement de la terre , que 
l’on avoit cru immobile , je souhaite- 
rois aussi qu’en môme temps qu’on la 
fait tourner , le soleil fût en repos au 
centre de l’univers. Il est vrai qu’on 
ne manqueroit pas de demander ce 
qui feroit donc tourner à l’entour tant 
de tourbillons qui ressemblent si bien 
aux roues d’une montre , ou aux ma- 
chines de l’opéra : car ces roues ne 
tournent que parce qu’il y en a une 
principale qui fait tourner toutes les 
autres , et cette roue principale ne 
tourne que par le moyen d’un ressort 
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qui la fait tourner. Les machines de 
l’opéra ne jouent , et les cohues qui 
T inENT PhaÉTON EN HAUT , PAR LE 
MOYEN d’un POIDS PLUS PESANT QUI 

descend , ne font cet effet - là que 
parce qu’il y a quelqu’un derrière le 
théâtre qui les fait jouer. 11 est donc à 
propos que le soleil tourne sur lui- 
mérne au centre de l’univers , afin de 
faire tourner tout le reste. 

Cependant la même difficulté sub- 
siste , puisqu’on demandera toujours 
ce qui fait tourner le soleil pour don- 
ner le mouvement à tous ces tourbil- 
lons dont l’auteur nous parle. Ne scroit- 
ce point quelque grand ressort disposé 
au dedans du soleil , à-peu-près comme 
celui qui est dans le barillet d’une 
montre , et qui en fait mouvoir toutes 
les roues ? Il faut bien que cela soit 
ainsi, à présent » qu’on ne croit plus 
» qu’un corps se remue , s’il n’est 
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» poussé par un autre corps , et en 
»> quelque façon tiré par des cordes. » 
Mais je m’apperçois que je me 
trompe. Ce n’est pas le soleil qui , en 
tournant , fait tourner la terre , les 
astres et les tourbillons : c’est, sui- 
vant notre auteur , » tout ce grand 
»> amas de matière céleste, qui est de- 
» puis le soleil jusqu’aux étoiles fixes, 
» qui tourne en rond , et qui , em- 
» portant avec soi les planètes , les 
» fait tourner toutes en un même sens 
» autour du soleil , qui occupe le 
» centre, et qui tourne nécessairement 
»> sur lui-même , parce qu’il est juste- 
» ment au milieu de toute cette ma- 
» tiere céleste ; en sorte que , quand 
» la tetre seroit dans la place où il est, 
» elle ne pourroit pas moins faire que 
» tourner sur elle - même. » Et cela 
paroît très - raisonnable , puisqu’elle 
n’est que comme une petite boule en 

18 


V. 


2^4 IETT11ES 

comparaison de ces grands corps cé- 
lestes, qui n’ont pas le privilège de 
demeurer en repos. 

Mais me voilà encore revenu à ma 
première difficulté. Où est le ressort 
ou le corps qui fait mouvoir en rond 
autour du soleil tout ce grand amas 
de matière céleste 1 Car l’auteur ne 
nous en dit rien. Et quelle nécessité y 
auroit-il que le soleil tournât, puisque, 
selon notre auteur , la nature est si 
épargnante , qu’elle ne fait rien inuti- 
lement ? 

Je voudrois donc bien , si cela se 
peut, qu’il plût à messieurs les mathé- 
maticiens de laisser le soleil immobile; 
ce seroit un emblème de la divinité , 
d’autant plus juste , qu’il seroit dans 
un continuel repos, pendant que, par 
la vertu de sa chaleur et de sa luiniere , 
il anime, conserve et éclaire toutes les 
créatures. C’est ce que l’auteur avoit 
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d’abord passé à la marquise , lorsqu’é- 
tablissant son système avec ardeur , 
elle l’interrompit, en disant : » Atten- 
n dez un peu; il vient de vous prendre 
» un enthousiasme , qui vous a fait 
»» expliquer les choses si promptement, 
» que je ne crois pas les avoir enten- 
» ducs : le soleil est au centre de l’u- 
» nivers , et là il est immobile , dit- 
» elle; après lui qu’est -ce qui suit? 
» C’est Mercure, répond -il; en sorte 
« que le soleil est le centre du cercle 
n que Mercure décrit. » Ensuite de 
cela , l’auteur continue saus rien dire 
contre l’immobilité du soleil , bien qu’à 
mon avis ce fùt-là l’endroit où il devoit 
s’en expliquer. Voici tout au contraire 
comme il en parle dans la conversation 
du lendemain. » Puisque le soleil , 
» dit -il, qui est présentement immo- 
» bile , a cessé d’étre planete , etc. » 
( Fontenelle avoit dit cela de la terre. ) 
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Mais enfin, s’étant souvenu sans doute , 
que ceux qui tiennent que le soleil est 
fixe, ne le croient pourtant pas immo- 
bile , et prétendent qu’il tourne sur 
son axe , il se détermine à le faire 
mouvoir , et change de langage , ayant 
disposé la machine de telle maniéré , 
qu’il faut , bon - gré mal - gré , qu’il 
tourne ; »> car , où pourroit - il être 
» cramponné pour résister au mouve- 
» ment de cette matière céleste, et ne 
» s’y pas laisser emporter ? « 

A quelque cheville ou à quelque 
corde , dira quelqu’un, si bien cachée 
dans la machine que la nature présente 
à nos yeux , qu’on n’a pu encore dé- 
couvrir ce qui empêche le mouvement 
du soleil au centre de l’univers ; et 
c’est une chose qui n’est pas impossible 
à l’ouvrier qui a fait cette admirable 
machine , à cette main invisible qui la 
fait tourner. Cela ne paroit pas même 
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« 

surnaturel, non plus que de voir, au 
milieu d’un étang de figure ronde , 
une boule surnager sans mouvement , 
encore que l’eau tournât à la circonfé- 
rence de l’étang ; car comme lorsqu’on 
frappe plusieurs fois également avec 
un bâton dans l’eau , en un même 
endroit , il se fait des cercles dont le 
mouvement va toujours en s’affoiblis- 
sant, et qui vient enfin â cesser : de 
même le mouvement circulaire de l’eau 
de l’étang â la circonférence, qui iroit 
aussi vers le centre toujours en dimi- 
nuant, pourroit en commencer si loin, 
qu’il se termineroit avant que d’avoir 
atteint la boule , en sorte qu’elle de- 
meureroit au centre toujours immobile. 
D’ajlleurs , comme le dit admirable- 
ment bien un théologien, grand philo- 
sophe de notre temps (Mallebranche ) : 
» Pourquoi limiter la puissance de 
w Dieu , et diminuer ainsi , sans rai- 
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» son , l’idée d’un ouvrier infini , en 
» mesurant sa puissance et son adresse 
» par notre imagination qui est finie ? » 
Il est vrai que si on laissoit le soleil 
entièrement en repos, on seroit obligé 
de supprimer son char et tout l’atte- 
lage ; et cela ne plairoit pas aux nour- 
rissons des muses , qui ne pourroient 
plus nous faire de belles et magni- 
fiques descriptions de la voiture de leur 
Apollon , ni pour nous dire que le soleil 
conunençoit à se coucher , s’exprimer 
en style pindarique : 

Un soir que les flots mariniers 
Apprètoient leur molle litiere 
Aux quatre rouges limonniers 
Qui sont au joug de la lumière. 

Mais si l'on privoit Apollon de cet 
ancien équipage, comme lui étant inu- 
tile, il n’y auroit , pour dédommager 
ces messieurs, qu’à le donner à Mer- 
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cure ; aussi bien se plaint - il dans 
l’Amphytrion de Moliere , de ce qu’ils 
le font aller à pied : 

Et je ne puis vouloir, dans mon destin 
fatal , 

Aux poètes assez de mal , 

De leur impertinence extrême, 
D’avoir , par une injuste loi , 

Dont on veut maintenir l’usage, 

A chaque Dieu, dans son emploi , 
Donné quelque allure en partage, 
Et de me laisser h pied, moi , 
Comme. un messager de village. 

Vous direz sans doute , monsieur , 
qu’en parlant d’un ouvrage d’esprit , 
qui a l’approbation de tous les gens 
de bon goût , il ne sied pas bien de 
plaisanter. Mais je vous supplie de 
considérer qu’un sujet aussi réjouissant 
que celui-ci, où chacun fait caracoler 
la terre , le ciel , les planètes , et tant 



de tourbillons à sa fantaisie , permet 
de n’étrc pas tout-à-fait sérieux ; et je 
vous proteste que je n’ai nul dessein de 
choquer personne. 

Au reste , vous voyez bien que mes 
difficultés , qui sont des difdcultés de 
novice , se réduisent à savoir : 

i°. Si la terre ayant deux mouve- 
mens , selon le système de Copernic , 
et roulant comme une boule en avan- 
çant sur un cercle qu’elle décrit en un 
an autour du soleil , un homme qui 
seroit suspendu en l’air, par exemple, 
directement au-dessus de Paris , dans 
un lieu fixe , verroit tourner la terre , 
en sorte que toutes les parties de sa 
circonférence passeroient en revue sous 
ses yeux, et qu’au bout de vingt-quatre 
heures Paris reviendroit au même en- 
droit au-dessous de cet homme ? 

2 0 . Supposé que la terre avec son 
tourbillon , au lieu de tourner au-des- 



sous de cet homme, s’en éloignât de 
plusieurs milliers de lieues à chaque 
tour qu’elle feroit, et que ce môme 
homme vint à tomber ensuite dans la 
matière céleste , ne sachant pas nager 
en l’air , et ne trouvant plus au-dessous 
de lui la terre , qui est notre bateau , 
pour le soutenir ; je demande s’il ne 
tomberoit pas dans le soleil , qui est le 
centre, et par conséquent le lieu le plus 
bas du tourbillon. 

3°. Si la terre et toutes les planètes 
et leurs tourbillons tournent autour 
du soleil pour en recevoir la lumière 
et la chaleur , quelle nécessité y a-t-il 
que le soleil tourne aussi i 
4°. Enfin quel est, selon les cartésiens, 
le premier mobile qui donne le mouve- 
ment à la matière céleste, aux planètes, 
et à tous ces tourbillons , à présent qu’on 
ne croit plus qu’un corps se remue , s’il 
n’est poussé par un autre corps 1 
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Je ne prétends pas, monsieur, qu’on 
fasse un volume pour me satisfaire et 
me donner des éclaircissemens ; seu- 
lement je souhaiterois qu’on eût la 
bonté de me dire succinctement, dans 
quelques - uns de vos journaux , com- 
ment on croit que l’auteur entend ces 
choses - là , qui ne sont pas , ce me 
semble, expliquées dans son livre. 
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De Fontenelle d Basnaoe 
ve Bf.auval y imprimée dans 
l’histoire des ouvrages des sa- 
vans , septembre 1699 , p. /\\ 5 . 

J’ai vu, monsieur, «lans les nouvelles 
de la république des lettres, une lettre 
qui me regarde. L’auteur ne se nomme 
point ; mais , quel qu’il soit , je le re- 
mercie de l’extrême honnêteté avec 
laquelle il me traite. C’est une chose 
assez rare dans le monde savant , 
qu’une critique si civile. Je conviens, 
avec l’auteur , que quand j’ai supposé 
(pluralité des mondes ) qu’un homme, 
suspendu en l’air , verroit passer au- 
dessous de lui, en vingt-quatre heures, 
tous les différens peuples de la terre , 
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cela est , rigoureusement parlant , 
contre le système de Copernic, parce 
que la terre, dans le temps qu’elle fait 
un tour sur son axe , par son mouve- 
ment journalier , avance aussi, par son 
mouvement annuel, sur le cercle qu’elle 
décrit autour du soleil, et qu’ainsi elle 
se déroberoit bientôt de dessous les 
pieds du spectateur suspendu. Mais 
aussi je ne l’ai fait que pour donner 
une image sensible du mouvement 
journalier de la terre, et je n’ai point 
du tout prétendu y enfermer le mou- 
vement annuel. 11 n’y a dans une sup- 
position, comme dans un marché, que 
ce qu’on y met. Je ne voulois alors 
expliquer qu’un seul mouvement ; et 
dans tout cet ouvrage , une de mes 
plus grandes attentions a été de démê- 
ler extrêmement les idées pour ne pas 
embarrasser l’esprit des iguorans , qui 
étoient mes véritables marquises. Il 
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est vrai qu’un peu auparavant j’avois 
établi les deux mouvemens de la terre ; 
mais je ne m’étois pas pour cela privé 
du droit de les pouvoir séparer en- 
stiite , quand la netteté de l’explication , 
ou l’ornement de la matière le deman- 
derait. Cette supposition est d’autant 
plus pardonnable , que je n’en ai tiré 
aucune conséquence philosophique, ni 
que je prétendisse donner pour vraie ; 
et c’est une chose que je crois avoir 
assez exactement observée dans le mé- 
lange perpétuel de vrai et de faux, 
qui compose ce petit livre. Quand j’ai 
voulu raisonner , j’ai tâché d’établir des 
principes solides. Quand il n’a été 
question que de badiner, je n’y ai 
point regardé de si près. Mais que 
direz -vous, monsieur, et que diroit 
l’auteur de la lettre, si je soutenois 
que ma supposition peut être exacte- 
ment et philosophiquement vraie 1 Mon 
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spectateur suspendu en l’air, seroit en» 
fermé dans l’atmosphere; et il faut 
bien qu’il y soit pour être à portée de 
voir les objets que je lui fais considé- 
rer. Or , l’afmosphere enveloppe la 
terre, et ne l’abandonne jamais. L’at- 
mosphere suit le mouvement que la 
terre a sur son axe , et en même temps 
elle suit la terre qui tourne autour du 
soleil. Mon homme ne seroit immobile 
qu’à l’égard du mouvement par lequel 
l’atmosphere tourne sur l’axe de la 
terre, mais non pas à l’égard du mou- 
vement par lequel l’atmosphere et la 
terre , tout ensemble , tournent autour 
du soleil. Ainsi , la terre ne se retire- 
roit point de dessous lui , et différons 
peuples passeroient en vingt - quatre 
heures sous ses yeux. Je n’en ai pas 
voulu tant dire à la marquise, sur-tout 
dans les commenccmens. Mais l’auteur 
ne doit pas être traité comme elle. 
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Voilà, monsieur, tout ce que j’ai à 
répondre à la principale , et , ce me 
semble , à l’unique objection de l’au- 
teur ; car, ce qu’il dit après cela ne 
me regarde point. Il demande ce que 
deviendroit le spectateur abandonne 
par la terre , et s’il tomberoit dans le 
so’-eilï Je n’en sais en vérité rien , 
et il seroit bon d’avoir sur ce sujet 
quelques expériences avant que d’en 
raisonner. A parler sérieusement, cela 
dépend du système de la pesanteur , 
non pas renfermé dans notre petit 
tourbillon de la terre, mais étendu au 
grand tourbillon qui comprend le soleil 
et toutes les planètes. Il y a bien de 
l’apparence que les planètes pesent, à 
l’égard du soleil, comme les corps ter- 
restres à l’égard de la terre , et quel- 
ques philosophes modernes nous ont 
déjà ouvert de grandes vues sur cette 
matière. Mais à dieu ne plaise que je 
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m’y aille embarquer. L’auteur ne paroît 
pas bien convaincu que le soleil tourne 
sur son axe. Les astronomes croient 
pourtant avoir observé qu’il tourne en 
vingt - sept jours. On s’en est assuré 
par les taches ; et d’ailleurs , il paroit 
impossible, selon la méchanique, qu’un 
corps placé au centre d’un liquide qui 
tourne, se dispense de tourner sur lui- 
même. 


F I N. 
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NOTICE 


De quelques livres qui se trouvent 
chez Ant. Aug. Rf.nouard , 
rue Apolline , n°. 2.5 , à Paris. 

CoHSTiTUTioif de la république française, 
avec le rapport du comité de constitution , 
et le procès-verbal d’acceptation du peuple 
français. De l’imprimerie de P. Causse , 
1/1-18. 

Les exemplaires de cette jolie édition , 
qui sont tous en papier vélin , se vendent 
chez Bozerian , quai des Augustins, n°. 33. 
J’en ai fait tirer sur très-beau vélin , six 
exemplaires que je me suis réservés, et 
dont cinq sont à la disposition des ama-* 
teurs. 

Entretiens sur la pluralité des mondes, 
par Fontenellp. De l’imprimerie de P. 
Causse, petit in- 8 °. papier vélin. . . 9 1. 
Depuis long-temps on desiroit une édi- 
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tion élégante de cet ouvrage ingénieux. 
J’espere que celle-ci méritera d’être placée 
à coté des plus jolies éditions de nos bons 
auteurs français. Elle est ornée d’un por- 
trait de Fonteneeee , très-bien gravé par 
Saint- Aubin , d’après un excellent buste 
de Lemoine. 

Il en a été tiré sur vélin cinq exem- 
plaires, dont quatre à vendre. 

Sophoczis tragediœ , graece et latine , 
edente Brunck, Argentorati , iy 86 , 2 vol. 
in-4» 84I. 

Le même livre , Argentorati , ij 85 — 8 g , 
4 vol. in-8° 5 o 1 . 

• I 

Vjrgilii opéra , edente Brunck. Argen- 
torati , ij 8 g , in-4 0 . P a P- rélin. . . . 54 1 . 

Fables de la Fontaine. De l’imprimerie 
de P. Causse , 1793 , 3 vol. in- 8°. papier 
vélin. 

La Pucelle d’Orléans. Kclil , 1789 , 3 vol. 
iti- 12. papier vélin 16 1. 

Cette petite édition est un chef-d’œuvre 
de typographie. 
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Vingt-six gravures , d’après Moreau , 
jeune , pour la pucelle , épreuves avant 
la lettre « 120 1 . 

Six estampes pour Emile , gravées par 
Chojjard , d’après Cochin. Ces estampes , 
qui sont avant la lettre , et tirées sur 
grand papier, iront très-bien dans le -Rocs. 
seau in - 4 °. dont Defer Maisonneuve a 
déjà publié un volume. Elles sont exé- 
cutées avec la perfection que Chojjard. sait 
mettre dans ses ouvrages, et je n’en ai 
que très-peu d’épreuves 20 liv. 

Les mêmes , avec la lettre , mais du 
premier cent , que les propriétaires de 
l’ouvrage s’étoient dans le temps réser- 
vé 10 liv. 

Orlando furioso di I.od, slrio.ito , Parigi , 
1388, 5 vol. in-4 0 . papier de Hollande. 160I. 

Edition très-correcte, et joliment exé- 
cutée. J’ai la certitude qu’il n’a été tiré que 
quarante-neuf exemplaires de ce format. IJ 
m’en reste très-peu. , 

Quarante-six gravures, d’nprès Cochirri 
pour Orlando furioso , de premières épieu- 
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tps , avec les quarante-six eaux fortes , 
in- 4°. 

Les mêmes, aussi de premières épreuves, 
mais sans les eaux fortes. 

Opéré di Pietro Metastasio , Parigi , ij 8 o , 
12 vol. in-8°. fig. 120 1. 

Le même livre , 12 vol. 171-4°. papier de 
Hollande , ligures de premières épreuves. 

Le même livre , 12 vol. in~ 4 °. papier 
de Hollande , fig. maroquin. 

Les personnes qui ont négligé de retirer 
les dernieres livraisons de cet ouvrage , 
sont averties qu’elles peuvent se compléter 
dans le format in-&°. 

Les aventures de Télémaque. De l’im- 
primerie de P. Causse , 1791 , 2 vol. in- 8°. 
papier vélin. 

Voyage en Sibérie , par Chappe , Paris , 
1768 , 3 vol. in- 4 0 . et nn d’Atlas. 200 1. 

Voyage de Paeeas en Russie , Paris, 
17 5 ) vol. in- 4. 0 . et un d’Atlas. 140 1. 

Le même livre en papier vélin. 
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Histoire Je Russie , par lb Clerc , 
Paris, 1789 , 6 vol. in-\°. et un d’Atlas, a 00 1 . 
Le même livre , en papier fin , un seul 

exemplaire 4&° 1» 

Joanriis Audoeni Cambro-Britanni epi- 
grammata ; editio prioribus auctior , longe - 
que emendatior , cura Ant. Aug. Renouard. 
Parisiis , typis P. Didot. 2 vol. in - 12 , 

papier vélin 28 1 . 

Solidement brochés en carton. . . 3 o 
Jusqu’alors toutes les éditions de ce 
poëte latin ont été remplies de fautes , 
sans en excepter celle que les Elzevicrs 
donnèrent en 1647 > et d° nt P* 118 grand 
mérite est la petitesse de son format. 
Je me suis appliqué à revoir celle - ci 
avec le plus grand soin ; les erreurs typo- 
graphiques sont corrigées ; les meilleures 

leçons ont été recueillies et choisies dans 
•» 

toutes les éditions ; les titres des épi- 
grammes , dont beaucoup en langue an- 
glaise , italienne ou française , avoient été 
estropiés par l’ignorance des éditeurs , 
sont rétablis avec exactitude ; j’ai été assefc 
heureux pour recouvrer vingt -sept épi- 
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grammes , qui sont incontestablement 
d’Ow'en, ainsique me le prouve une édi- 
tion faite k Londres , quelque temps après 
sa .mort , et qui cependant ne se trouvent 
dans aucune autre édition connue. J’en ai 
de plus ajouté trente -neuf autres , que, 
malgré la ressemblance du style , je ne 
crois pas être d’Oice/i , mais qui m’ont 
semblé mériter d’être publiées k la suite 
de cette édition. 

Des épigrainmes latines ne convenant 
pas k tous les lecteurs , j’ai cru devoir ne 
faire tirer de ce livre que trois cents exem- 
plaires. Il est exécuté avec le plus grand 
soin , et ne sera pas une des moins élé- 
gantes éditions de Didot l’ai né. 

Il y . en a quatre exemplaires sur vélin, 
j . Carmin A bt h ica ex diversis aucto- 
ribus collegit Anl. Aug. Renouard. Parisiis 
iypis-P. Didot. in-12, papier vélin. . 14 1 . 

• - Solidement broché en carton. . . . i 5 

L’éditjon d’ Owen. étoit presque terminée, 
Jotsquejlaireionnu que les vers qui , dans 
.toutes les éditions de ce poëte, lui sont attri- 
bués sous le titre de Monostlùca ethica , etc. 
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ëloient d’un certain Michel Verinus , jeune 
poète, mort à l’âge de 18 ans; et qu’au 
lieu de 127 distiques contenus dans les 
éditions A'Ou’en , Verinus en avoit réel- 
lement publié 327. Les 127 distiques étant 
imprimés, je les ni laissé subsister; mais 
pour ne pas priver le lecteur des autres 
pièces rejetées assez mal -à -propos par les 
éditeurs d 'On'en , et pour rendre à chacun 
ce qui lui appartient , j’ai cru devoir réim- 
primer séparément les 327 distiques for- 
mant tout l’ouvrage de Verinus. J’y ai 
ajouté les sentences de Publius Sjrus, re- 
vues avec le plus grand soin , et augmen- 
tées de plusieurs vers épars dans diverses 
éditions ; les distiques moraux qui portent 
le nom de Caton ; quelques vers assez bons 
d 'Ausone , contenant les maximes des sept 
sages de la Grece ; des sentences de Joach. 
Camerarius , et d’autres vers choisis de di- 
vers auteurs. J’espere que les amateurs de 
la poésie latine approuveront l’idée que 
j’ai eue de réunir en un volume portatif, 
et soigneusement imprimé , ces divers ou- 
vrages de morale , dont Jcs uns étoient 
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très-peu connus , et les autres moins igno- 
rés , ne tomboient cependant pas fréquem- 
ment sous la main des lecteurs. 

Ce volume est imprimé en tout comme 
VOwen , avec lequel il est publié. 

Collection des décrets des Assemblées 
constituante et législative, rédigée par or- 
dre de matières , 7 vol. in-\°. papier vélin , 
de l’imprimerie de P. Causse. .... 66 1. 

Le même imprimeur se propose de don- 
ner la suite de cette importante et utile 
collection, même format , même papier, 

SOUS PRESSE. 

M. A. Lvcaxi Pharsalia , petit in- fol ■ 
papier vélin. Cette édition est exécutée 
avec le papier et les caractères du Virgile 
infol. que Didot l’ainé tient de publier ; 
et je mets tons mes soins à ce qu’elle ne 
lui soit point inférieure pour la pureté du 
texte , et l’absence de toute erreur typo- 
graphique. Aidé de bons manuscrits , en- 
touré des meilleures éditions , je ne néglige 
rien pour rendre mon trayail digne d’être 
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accueilli par les personnes qui cultivent 
encore l’ancienne littérature. Le volume 
sera terminé par les vers , ad Calpurnium 
Pisonem , attribués à Lucain ; et par un 
Elenchus editionum , ou notice île toutes 
les éditions de ce poète , bien plus com- 
plexe que celle de Fabricius , qui a ignoré 
l’existence de beaucoup d’éditions im- 
portantes. 

Ce volume , dont le prix sera de 180 liv. 
broché en carton , paroitra vers le prin- 
tems prochain. On peut dès-à-présent sc 
faire inscrire sans remettre aucune avance. 

Il est tiré à deux cents exemplaires, 
dont chacun sera numéroté , avec l’indica- 
tion du nombre d’exemplaires existant , et 
ma signature. 

J’en fais imprimer sur vélin, grand in-fol. 
cinq exemplaires , dont quatre seront 
vendus. 

OEuvres de Salomon Gessxer , 4 - vol. 
in&°. papier vélin. 

De la grandeur et de la décadence des 
Romains , j«-8°. 2 vol. 
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Ces deux éditions seroqt exécutées comme 
la pluralité des mondes , et pareillement 
ornées de portraits gravés par Saint-Aubin. 

Révolutions de la république romaine , 
par Réné-Aubert de Vertot. De l’im- 
primerie de P. Causse , 4 vol. in- 8°. papier 
vélin. 

Révolutions de Suède , par le même , 
2 vol. in-8°. 

Révolutions de Portugal , par le même , 
1 vol. in- 8 °. 

Il est étonnant que parmi tant de réim- 
pressions élégantes de nos bons auteurs 
français , Vertot ait été jusqu’alors laissé 
de côté ; je m’empresse de réparer cet 
injuste oubli , et j’espere que l’édition que 
j’offre aujourd’hui aux amateurs , et qui 
est imprimée à petit nombre, sur papier 
choisi , avec un caractère neuf et fondu 
exprès , réunira tout ce qui pourra concilier 
leurs suffrages, et tiendra sa place dan» 
leurs bibliothèques à côté duBossvET in-S°. 
imprimé par Didot l’aipé. Le texte en est 
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revu avec grand soin sur les meilleures 
éditions faites du temps de Vertot et sous 
ses yeux. 

Les sept volumes paroîtront dans le cou- 
rant de l’automne prochain. On en peut 
voir des essais , rue Apolline , ainsi que du 
I.ucain. 

G. < Biii élis Faebni fabulæ cenlum , ex 
antiquis auctoribus delectœ carminibusque 
«xplicatœ , et ejusdern cannina varia. Cura 
Ant. Aug. Renouant. Pamiœ ,typis Bodo- 
nianis , i , in- 4 0 . tiré à cent exem- 
plaires , et plusieurs belles éditions du 
même J. B. Bodoni. 

P. Causse , imprimeur , à Dijon , se pro- 
pose de réimprimer le code * des lois , 
promis par la Convention nationale , même 
format , même caractère que cette notice. 
Le volume de 3oo pages , broché , papier 
vélin, sera du prix de 5o sous; et papier 
lin , 35 sous. Ceux qui voudront souscrire 
pour cet ouvrage , pourront s’adresser à 
Renouant ; ou à Dijon , chez l’imprimeur ; 
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ils donneront , en faisant leur soumission, 
5 liv. et il leur en sera donné un reçu. 
Il ne sera tiré d’exemplaires sur papier 
vélin , que pour les souscripteurs. On ap- 
portera le plus grand soin pour que cette 
édition soit aussi correcte que bien im- 
primée. 

L’imprimeur et Ant. Aug. Fenouard , 
avertissent qu’ils ne recevront aucunes 
lettres qu’elles ne soient affranchies. 


DIJON , DE L’IMPRIMERIE DE V. CAUSSE. 


627363 
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